
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



iiriii 



3 3433 06906763 9 



f 



J 



SOCIÉTÉ BELGE 

D'ÉLECTRICIENS 



{ 

f 



4 



V 



^ 



ff SU^--* •* --i ~i.f 



BULLETIN 



SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 



TOME PREMIER 
1884 



■*^ i>--4' 



/ 



-•? : 



BRUXELLES 

IMPRIMERIE DU MOUVEMENT INDUSTRIEL 

ru« du Poinçon, 6. — Directeur : C.-Bd* Père* 



THE Nl::W YORK 

PUBLIC LIBRARY 

I 76560 

ASTOR, LENOX AND 
TILD£N FOUNDATIONS. 

R 1906 L 



■ i • " • 



% 



à 



Président d'honneur : 
M. Melsens. 

Président : 
M. E. Rousseau. 

Vice-Présidents : 
M. Bédé. M. Delarge. 

Secrétaires : 
M. Lkbégue (Ad.). M. Mourlon (Ch.). 

Membres : 



/^ 



MM. Alker. 


MM. LiPPENS. 


Bankeux. 


Macquet. 


Baalët. 


Manne. 


Bahtelous, 


NOTHONB. 


Capart. 


Rommelaere. 


GOLLARO- 


Tamine. 


Courtois, 


Vander Meusbrugghe 


Desguin. 


Van Rysselberghe. 


Dewalque. 


Van Tricht. 


d'Oultrewont (comte Adr.). 


Waffelaert. 


Evrard. 


Weissenbruch. 


Gérard (Eric). 


Wybaux. 


Lagraïtge. 





1 



"1 



BCLLen» DE LA 



SOCrÉTÊÎ BELO-E 

D'ÉLECTRICIENS 



ARTICLE PBEMTEB. 

Il est formé une Société dont peuvent faire partie, 
aux conditions stipulées dans les présents Statuts, les 
personnes qui s'intéressent aux progrès de la science 
électrique et de ses applications. 

La Société, dont le siège est à Bruxelles, prend 
pour titre : Société Belge d'Électriciens. 

ABT. 2. 
La Société a pour but ; 

D^encourager et de vulgariser dans notre pays 
l'étude de rélectricité ; 

De contribuer au développement de cette science 
et de ses applications ; 

D'étabUr et d'entretenir entre les membres de la 
Société des relations suivies; 

De leur faciliter la connaissance des travaux de tout 
genre, inventions, découvertes, expériences, etc., qui 
se feront dans les autres pays, et de les aider à y faire 
connaitre leurs propres travaux. 
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ABT. 3. 

Pour atteindre ce but, la Société organise des con- 
férences, tient des réunions dans lesquelles sont expo- 
sées et discutées les questions théoriques et techniques 
relatives à l'électricité ; elle publie et distribue à ses 
membres les procès-verbaux de ses réunions; elle 
aide, soit par des dons ou des prêts en instrumente 
ou en argent, soit par la publication de leurs travaux, 
les personnes dont elle juge que les recherches méritent 
d'être encouragées. 

De plus, tout en conservant son autonomie complète, 
elle cherchera, pour étendre le champ de son action, à 
se rattacher aux autres Sociétés d'électricité fondées 
dans différents pays. 

ABT. 4. 

La Société se compose de Membres effectifs et de 
Membres "honoraires. 

Les membres effectifs qui auront adhéré à la Société 
avant le 31 mars 1884 recevront le titre de Membres 
fondateurs. 

Abt. 5. 

Le titre de Membre honoraire pourra être donné aux 
personnes dont la Société voudrait reconnaître les 
services. La nomination des membres honoraires a lieu 
en assemblée générale, sur la proposition du Conseil 
de la Société. 

Art. 6. 

La nomination des Membres effectifs a lieu en 
assemblée ordinaire, sur la proposition du comité 
administratif du Conseil, auquel doivent s'adresser 
par écrit les personnes qui demandent à faire partie 
de la Société. 



VUl BULLETIN DE LA 

Art. 7. 

La cotisation annuelle des membres titulaires est 
fixée à 20 francs. Le paiement de la première cotisa- 
tion doit être fait en entier aussitôt après l'admission, 
quelle que soit la date de celle-ci. 

Les cotisations suivantes sont perçues chaque année 
pendant le premier trimestre de l'année sociale qui 
commence le 1®' janvier. 

Art. 8. 

Le membre effectif qui, malgré un avertissement 
réitéré, n'aurait pas payé sa cotisation dans le pre- 
mier semestre de l'année, pourra être considéré comme 
ne faisant plus partie de la Société. 

Art. 9. 

Aucune démission n'est admise qu'après le paie- 
ment intégral des cotisations dues ; dans le cas où ce 
paiement ne serait pas effectué, la radiation sera 
prononcée. 

Art. 10. 

La Société est administrée par un Conseil général 
composé du président de la Société et de 30 membres, 
élus an assemblée générale, au scrutin secret, à la 
majorité absolue des membres présents. 

Art. 11. 

Le Conseil forme lui-même son bureau qui est com- 
posé, outre le président nommé directement par 
l'assemblée générale, de : 

Deux vice-présidents: 

Deux secrétaires : 

Un trésorier. 
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Abt. 12. 

Le Conseil se divise en deux comités, l'un adminis- 
tratif, l'autre scientifique et technique, qui élisent 
eux-mêmes leurs bureaux. 

Abt. 13. 

Le Conseil général est renouvelé chaque année par 
tiers. Les membres sortants sont rééligibles. 

Abt. 14. 

Le président est nommé pour un an et ne peut être 
élu plus de deux années consécutives. 

Abt. 15. 

Les membres de la Société se réunissent en assem- 
blée générale au moins une fois par mois, à l'excep- 
tion des mois d'août et de septembre. 

Dans la réunion du mois de novembre, il est pro- 
cédé aux élections stipulées dans les articles 13 et 14. 

Abt. 16. 

Le Conseil peut, en outre, chaque fois qu'il le juge 
nécessaire, convoquer les membres de la Société en 
assemblée générale extraordinaire. 

Abt. 17. 

Toute addition ou modification aux présents Sta- 
tuts doit être votée dans une assemblée générale con- 
voquée à cet effet et réunir au moins les 3/4 des voix 
des membres présents. 
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LISTE 



DES 



MEMBRES FONDATEURS 



ALKER, Gh., chimiste électricien, fondateur de Tindustrie galvano- 

plastique en Belgique, rue Grétry, 27, Bruxelles. 
ÂLLARD, Alf., directeur des annales de l'électricité, rue Royale, 

n« 80, Bruxelles. 
ARNOULD, ingénieur principal des mines, rue des Passages, Mons. 
BADOUX, ingénieur, chef de section des télégraphes, Liège- 

Guillemins. 
BALTHASAR, H. (fils), fabricant de pianos, Namur. 
BANDSEPT, ingénieur, chaussée de Wavre, 15, Bruxelles. 
BANNEUX, ingénieur en chef des télégraphes de FÉtat, Station du 

Nord, Bruxelles. 
BARLET, ingénieur en chef, directeur des chemins de fer de TÉtat, 

avenue de la Reine, 11, Bruxelles. 
BARTELOUS, ingénieur de la compagnie belge des téléphones Bell, 

rue des Coteaux, 33, Saint-Josse-ten-Noode. 
BASTINGS, docteur en médecine, rue Josaphat, le, Saint-Josse-ten- 

Noode. 
BAUMEL, A., directeur de la maison Clémançon, rue de FEtuve, 34, 

Bruxelles. 
BAUSSART, E., lieutenant d'artillerie, rue Marie-Henriette, 3, 

Ixelles. 
BECQUET, Julien, industriel, boulevard Anspach, 37, Bruxelles. 
BËDE, ingénieur, ancien professeur à FUniversité de Liège, rue du 

Marteau, 41, Bruxelles. 
BERTIN, ingénieur des télégraphes, Station du Nord, Bruxelles. 
BESME, architecte, inspecteur-voyer, rue Jourdan, 36, Saint-Gilles. 
BIHIN, lieutenant-adjudant-major du génie, Anvers. 
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BLANCHART, ingénieur, rue Vautier, 6, Auderghem. 

BLAS, professeur à l'Université de Louvain. 

BODART, E., ingénieur, à Louvain. 

BOSMAN, F., entrepreneur, à Louvain. 

BOTY, Gustave, ingénieur, rue BeUiard; 83, Bruxelles. 

BOUCKAERT, ingénieur, directeur de la Compagnie internationale 

des téléphones, rue des Douze-Apôtres, Bruxelles. 
BOULVIN, ingénieur des chemins de fer de TÉtat, rue du TnVne, 

n» 168, Bruxelles. 
BOUQUIÉ, ingénieur des mines, avenue de la Toison d'Or, 14, 

Bruxelles. 
BUISSET, professeur à l'Université de Bruxelles. 
BUREAU, ingénieur électricien, administrateur de la Compapie la 

Lampe-Soleil, avenue du Midi, Bruxelles. 
CABANY, Armand, avenue Quentin-Metsys, 6, Anvers. 
CAPART, docteur en médecine, agrégé de l'Université de Bruxelles, 

rue Ducale, 3, Bruxelles. 
CAPPELLY, ingénieur, rue du Parchemin, Bruxelles. 
CARELS, ingénieur-constructeur, Gand. 
CEULEMANS, Léopold, Petit-Marché, 18, Anvers. 
CHAMPY, directeur du laboratoire de chimie industrielle, boulevard 

Léopold, 48, Anvers. 
GHARLIER, ingénieur, directeur de la Compagnie belge du te!é 

phone Bell, à Anvers. 
CHRISTIAEN, Emile, à Passchendaele (Roulers). 
CLOEREN, H., ingénieur, chargé du service des essais électriques 

à la fabrique de bronze phosphoreux d'Anderlecht, chaussée ûp 

Mons, 418, Anderlecht. 
GQLLARD, capitaine du génie, commandant la compagnie des télé- 
graphistes de place, Anvers. 
COPPÉE,Evence, ingénieur, boulevard d'Anderlecht, 68, Bruxelles. 
CORNET, électricien, Kipdorp, 8, Anvers. 
CORTEIL, ingénieur aux chemins de fer de l'État, rue de la 

Poste, 183, Schaerbeek. 
COURTOIS, professeur de physique et de chimie à l'école vétéri- 
naire de l'État, Bruxelles. 
CUVELIER, Eugène, lieutenant du génie à la compagnie des 

télégraphistes de campagne, rue du Conseil, 80, Ixelles. 
D'ANDRIMONT, sénateur, à Liège. 
DAUSSIN, ingénieur électricien, faubourg de Tournai, 2, à Fives 

(Lille), France. 
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DAVREUX, ingénieur, inspecteur au ministère de intérieur, me 

Latérale, Bruxelles. 
DE BAGKER, ingénieur des mines, rue Belliard, 101, Bruxelles. 
DE BLOO, ingénieur, directeur de la Compagnie belge du téléphone 

Bell, boulevard Frère-Orban, 89, Gand. 
DE BONNIER, H., fabricant de produits chimiques pour les sciences 

et rindustrie, rue de la Blanchisserie, 14, Bruxelles. 
DE CAZENAVE, ingénieur, chef du service technique et inspecteur 

des réseaux téléphoniques de la Compagnie belge du téléphone 

Bell, Verviers. 
DE CUYPER, ingénieur des mines, à Montigny-sur-Sambre, près 

Charleroi. 
DE HEUSCH (Baron FI.), capitaine d*artillerie, professeur à TÉcole 

militaire, rue Anoul, Ixelles. 
DEHOUSSE, professeur à Técole industrielle, boulevard Piercot, 2, 

Liège. 
DELARGE, ingénieur en chef, directeur des télégraphes de TÉtat, 

Station du Nord, Bruxelles. 
DE LAVELEYE, G., directeur du Moniteur des intérêts matériels, 

rue de la Loi, 151, Bruxelles. 
DELEVOY, Léon, rue de la Paille, 16, Bruxelles. 
DEMBINSKI, lieutenant au 1" régiment de lanciers, instructeur- 
adjoint à Técole de guerre, rue Saint-Georges, 20, Bruxelles. 
DE MEEUS, rue Vertbois, 25, Liège. 
DE NAEYER, industriel, Willebroeck. 
DENIS, Edouard, ingénieur, rue de la Putterie, 7, Bruxelles. 
DENIS, Grégoire, pisciculteur, rue de la Putterie, 7, Bruxelles. 
DENIS, Hector, professeur à TUniversité de Bruxelles, rue de la 

Croix, 42, Ixelles. 
DENYS, Ernest, ingénieur, Havre (Mons). 
DEPAGE, Eug., rue d'Accolay, 17, Bruxelles. 
DE PITTEURS, Ch., docteur ès-sciences, à Zepperen (limbourg). 
DE PUYDT, ingénieur électricien, rue du Grand-Hospice, 24, 

Bruxelles. 
DE ROOVER, officier du génie à la compagnie des télégraphistes, 

Bruxelles. 
DERUYTTER, ingénieur, rue de Brabant, 79, Bruxelles. 
DERY, ingénieur des chemins de fer de TÉtat, rue du Marteau, 28, 

Bruxelles. 
DE SAVOYE, administrateur de la Compagnie Internationale des 

téléphones, rue de la Loi, 163, Bruxelles. 
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DES6UIN, ingénieur, prof, honoraire à l'école industrielle, directeur 
du Mouvement industriel^ rue des Croisades, 3S, Bruxelles. 

DETHIER, docteur, rue de Laeken, 88, Bruxelles. 

DE VAUX, électricien, place de la Concorde, 3, Gosselies. 

DEVER, docteur en médecine, rue de la Révolution, 18, Bruxelles. 

DEYILLE-CHATEL, ingénieur, rue Birmingham, 51, Molenbeek. 

DE WALQUE, professeur à l'Université, rue des Joyeuses 
Entrées, 26, Louvain. 

DE WANDRE, ingénieur, Monceau-sur-Sambre. 

DE WILDE, professeur de l'Université de Bruxelles, rue Merce- 
lis, 82, Ixelles. 

DEWINTER, Louis, rue du Vautour, 43, Bruxelles. 

DIGNEF, industriel, Tirlemont. 

D'OULTREMONT (Comte Adrien), commissaire général de Bel- 
gique à l'Exposition internationale d'électricité de Paris en 1881, 
rue de Trêves, 98, Bruxelles. 

DRATZ VON COENEN, ingénieur à la Compagnie générale d'élec- 
tricité, boulevard BisschofiFsheim, 28, Bruxelles. 

DROSTEN, représentant de la maison Leyboldt, de Cologne, rue 
Woeringen, 2, Bruxelles. 

DU BOSCH, Georges, La Hulpe. 

DUCHAMPS, Eug., ingénieur électricien, Welcome Villa, 14, Grox- 
ted Lane, Londres. 

DUMONT, ingénieur des télégraphes, Station du Nord, Brujtelles. 

DUPONT, galvanoplaste, à Haeren. 

DUPONT, Auguste, boulevard de la Senne, 66, Bruxelles. 

DUPONT (Madame), rue Neuve, 67, Bruxelles. 

DUPUISCH, ingénieur civil, rue du Prince Royal, 43, Bruxelles. 

EVRARD, ingénieur, chef du service technique des télégraphes. 
Station du Nord, Bruxelles. 

FASTENAKEL,Léon, secrétaire-comptable des Ateliers de Construc- 
tion Mourlon et C% rue de Cologne, 190, Bruxelles. 

FAVARTE, G., électricien, rue de Ruysbroeck, 21, Bruxelles. 

FONTAINE, administrateur de la Revue VIngénieur Conseil, rue 
Ducale, 51, Bruxelles. 

FOURCAULT, directeur général, président de la Compagnie des 
bronzes, rue d'Assaut, Bruxelles. 

FRANQUOY, F., ingénieur honoraire des mines, rue du Parche- 
min, 2a, Bruxelles. 

GENDEBIEN, Albert, ingénieur honoraire des mines, rue Crespel, 1 , 
Bruxelles. 
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GÉRARD, Eric, inf^énieor, directeur de i*Institat âectro-technique 

Montefiore à TUniversité de Liège. 
GÉRARD, E., ingénieur des chemins de fer de TËtat, à Namur. 
GÉRARD, J., rue d'Or, 32, BraxeUes. 
GÉRARD, L., ingénieur, agrégé à TUniversité de Bruxelles, rue 

i*>ois6art, 108, Ixelles. 
GLAESENER, J.-B., élève-ingénieur des ponts et Chaussées, Gand. 
GLAESENER, M., industriel, à Saint-Léger (Luxembourg). 
GLOESENER (M"» A), qu^ d'Avroy, Liège. 
GODY, L., capitaine commandant d*artillerie, professeur à Fécole 

militaire et à Fécole de guerre, rue du Viaduc, 8S, Ixelles. 
GOETHALS, administrateur-délégué de la Compagnie Internationale 

d'électricité, à Anvers. 
GOFFIN, ingénieur en chef de la Société industrielle d*électricité, 

rue de Frsuice, 18, Bruxelles. 
GOSSERŒ, Emile, ingénieur, Dampremy. 
GOUTTIER, Michel, brasseur, Couvin. 

Gl INOTTE, Lucien, administrateur-délégué des Sociétés charbon- 
nières de Mariemont et de Bascoup. 
HALOT, E., ingénieur, rue de Ligne, 11, Bruxelles. 
HALLET-TISON, entrepreneur d'installations téléphoniques, rue 

d'Havre, 15, Verviers. 
HANNON, ingénieur, avenue Limauge, Ixelles. 
HEN, L., lieutenant du génie, r^iétiteur à l'école militaire, rue de la 

Concorde, 33, Bruxelles. 
HKx'^RY, Hector, industriel, Dinant. 

HERRIER, professeur de physique à l'athâiée royal de Bruxelles. 
HIPPMANN, constructeur électricien, rue du Pont-Neuf, 48,Brux. 
HOBË, F.« ingéniear mécanicien, rue des Sables, 22, Bruxelles. 
UOORICKX, E., industriel, rue de Laeken, 77, Bruxelles. 
HOUBOTTE, Léon, ingénieur, boulevard de la Senne, 34, Bruxelles 
HOYAUX, électricien. Joliment (Hainaut). 
HUET, capitaine du génie, professeur à l'école de guerre, Bruxelles. 
JA(X!UES, Victor, ingéniear électricien, rue des Palais, 1S2, 

Hruxdles. 
JANSSENS, V^Tynand, architecte de la Compagnie Immobilière de 

Belgique, rue de Florence, 2, Bruxelles. 
J EN ATZY-LELEUX, industriel, 115, avenue de la Reine, Schaerbeek. 
JOLY. professeur de chimie à l'Université de Bruxelles. 
JOCRET, professeur de chimie à l'école militaire, chaussée de 

Wavre, 180, Bruxelles. 
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JULIEN, administrateur de la Compagnie Belge-Hollandaise d'étee- 
tricité, rue du Commerce, 81, Bruxelles. 

KENNIS, ingénieur, rue Vifquin, 43, Schaerbeek. 

KRUSEMAN, industriel, Vleurgat, sous Uccle. 

KUFFERATH, ingénieur, rue de la Charité, 13, Bruxelles. 

LAGASSE, ingénieur, rue du Prince-Royal, 38, Ixelles. 

LAGRANGE, lieutenant du génie, répétiteur à Técole militaira 

LANDOIS, Eugène, rue Camusd, 37. Bruxelles. 

LEBÊGUE, Adolphe, ancien officier du génie, rue Terarken, 6, 
Bruxelles. 

LEBRUN, Auguste, ingénieur, rue Bosquet, 36, Bruxelles. 

LECOCQ, ingénieur principal de la Compagnie générale d'électri- 
cité, rue Zérézo, 16, Bruxelles. 

LE DUC, Frédéric, ingénieur des télégraphes, rue Saxe-Cobourg, 36, 
Bruxelles. 

LEFEBVRE, Alex., ingénieur électricien, Blaesvelt. 

LE MARINEL, lieutenant du génie à la Compagnie des télégra- 
phistes de place, à Anvers. 

LEPREUX, Omer, officier du génie à la compagnie des télégraphistes 
de campagne, avaiue dAuderghem, 158, Bruxelles. 

LSSCOUWIER, électricien, à Bixschote. 

LETORET, Jules, rue du Commerce, 29, Bruxelles. 

LEVY, Adolphe, ingénieur, rue Sainte-Croix, Namur. 

LHOEST,' ingénieur à Fadministration des télégraphes, Station du. 
Nord, Bruxelles. 

LIÉNART, Pierre, ingénieur des mines, rue Crespel, 6, Bruxelles* 

LIPPENS, ancien constructeur d'appareils télégraphiques, Eecloo. 

LUCION, docteur ès-sciences, Watermael. 

LIMAUGE, Victor, directeur de la Compagnie Immobilière de Bel- 
gique, avenue Louise, 167, Bruxelles. 

MACQUET, ingénieur, professeur à Técole des mines de Mons, 
Grand'Place, 4, Mons. 

MANNE, ingénieur, gérant des fonderies et tréfileries de bronze 
phosphoreux, 415, chaussée de Mons, Anderlecht. 

MATHYS, Sylvain, électricien des charbonnages de Mariemont et de 
Bascoup, à Mariemont. 

MELSENS, membre de lAcadémie des sciences de Belgique, me 
de la Grosse Tour, 17, Bruxelles. 

MESTREIT, rue de Livourne, 34, Bruxelles. 

MIGHELET, docteur en sciences physiques et mathématiques, rue 
Joseph II, 80, Bruxelles. 
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MOLS, Alexis, administrateur de la Bell téléphone manufecturing 
Company, Anvers. 

MOMMAERTS, Louis, directeur à rétablissement De Naeyer et C»% 
Willebroeck. 

MONTIGNY, membre de l'Académie des sciences de Belgique, rue 
des Palais, Laeken. 

MOURLON,.Ch., directeur des Ateliare de Construction d'appareils 
électriques (Mourlon et C% rue du Bailli, 7, Bruxelles. 

MOURLON, M., membre de l'Académie des sciences, rue Belliard, 
n<> 107, Bruxelles. 

MOYAUX, ingénieur, rue des Minimes, 20, Bruxelles. 

NAVEZ, lieutenant -colonel retraité, chaussée d'Haecht, 144, Brux 

NAVEZ, L., chaussée d'Haecht, 144, Bruxelles. 

NEUJEAN, ingénieur chimiste, docteur ès-sciences, délégué de 
Belgique au Congrès des Électriciens de Paris, rue Hors-Châ- 
teau, 52, Liège. 

NOTHOMB, administrateur -délégué de la Compagnie générale 
d'électricité, avenue Louise, 91, Bruxelles. 

ONSMONDE, ingénieur, rue Souverain-Pont, 2, Liège. 

PARMENTIER, Edm., secrétaire-adjoint du Commissariat bdge à 
l'Exposition internationale d'Electricité de Paris en 1881, avenue 
de la Toison d'Or, 21, Bruxelles. 

PASQUIER, ingénieur aux laminoh^ de Marcinelle-Couillet. 

PENY, Ed., ingénieur et secrétaire général des Sociétés charbon- 
nières de Mariemont et Bascoup, Morlanwelz. 

PICARD, Emile, ingénieur civil, rue Royale, 16, Bruxelles. 

PIEPER, Henri, febricant d'armes, Liège. 

PILLOY, Léon, conseiller provincial et communal, place De Brouc- 
kère, 7, Bruxelles. 

PONTHIÈRE, H., professeur de métallurgie et d'électricité appli- 
quée à l'Université de Louvaiii. 

RANSY, A. , ingénieur, à Jupille. 

ROEYACKERS, P., mécanicien électricien, rue de l'Empereur, 78, 
Anvers. 

ROMMELAERE, professeur au Musée de l'industrie, Bruxelles. 

ROUSSEAU, professeur à l'école militaire et à l'Université de 

Bruxelles, rue Vautier, 20, Bruxelles. 
ROUSSEAU, 0., major du génie, sous-directeur du génie au minis- 
tère de la guerre, rue Joseph H, 92, Bruxelles. 
SACRÉ, Edm., ingénieur mécanicien, rue de Ruysbroeck, 23, 
Bruxelles. 
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SALMON, électricien, rue de Diest, 27, Louvain. 

SCHUBART, ingénieur électricien à TUniversité de Gand. 

SEAUX-DAMMAN, industriel, Roulers. 

SÉVERIN, pharmacien, La Louvière. 

SIMON, lieutenant d'artillerie, rue Malibran, 36, Ixelles« 

SOLVAY, Ernest, ingénieur, rue du Prince Royal, 34, Ixelles. 

SOMZÉE, ingénieur, rue Royale, 217, Bruxelles. 

SPRING, professeur à TUniversité de Liège, rue Beckman, 82, liège. 

STEVENS, ingénieur, rue des Palais, 188, SaintJosse-ten-Noode. 

TAMINE, ing. des ponts et chaussées, avenue du Rœulx, 1, Mons. 

TART, électricien, rue de l'Université, 60, Liège. 

THÉRASSE, Achille, ingénieur des charbonnages de Mariehaye et 
Flémalle-Grande. 

THIENPONT, industriel, à Etichove (Audenarde). 

THISQUEN, 0., électricien, rue de Marcinelle, Charleroi. 

TOMMASI, docteur ès-sciences, rue Daru, 13, Paris. 

VALERIUS, H., professeur à rUniversité, rue du Gouvernement, 2, 
Gand. 

VAN BELLINGEN, administrateur de la Compagnie belge du télé- 
phone Bell, rue de la Madeleine, 28, Bruxeltes. 

VAN BOEGKXSEL, A., ingénieur, rue du Pont Madou, 2, Gand. 

VAN DEN BOGAERDEN (Baron), ingénieur, administrateur-délégué 
de la Compagnie internationale d'électricité, rue Philippe-le-Bon, 
Bruxelles. 

VANDEN KERCKOVEN, P., sénateur, président de la Compagnie 
belge à l'Exposition d'Électricité de Paris, Coupure, 183, Gand. 

VANDERBISTE, opticien, rue de la Montagne, 68, Bruxelles. 

VAN DÉR MENSBRUGGE, professeur à l'Université de Gand, Cou- 
pure, 89. 

VAN DRUNEN, ingénieur, rue des Champs-Elysées, 9, Ixelles. 

VAN GEND, administrateur, directeur général de la Compagnie 
belge du téléphone Bell, Bruxelles. 

VAN HEURCK, professeur, directeur du Jardin Botanique d'Anvers, 

VAN HOOBROUCK (Baron), lieutenant d'artillerie, Malines. 

VAN HULLE, ingénieur électricien, chaussée d'Anvers, 81, Bruxelles. 

VAN RYSSELBERGHE, de l'Observatoire royal de Bruxelles, 
rue Vonck, 77, Saint-Josse-ten-Noode. 

VAN TRICHT, professeur au Collège de la Paix, Namur. 

VAN VINCKEROY, major-adjoint de l'élat-major, Malines. 

WAFFELAERT, capitaine du génie, commandant la compagnie des 
télégraphistes de campagne, Bruxelles. 
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WALLËR, John, représentant de la Compagnie du télégraphe sous- 
marin, chaussée de Gharleroi, 1, Bruxelles. 
WALTER, Hugo, directeur de la Walter Electric Company, rue de 

l'Enseignement, 34, Bruxelles. 
WAKNON, électricien, rue Folie-Méricourt, 28, Paris. 
WEiSSENBRUCH, ingénieur aux chemins de fer de TEtat, rue du 

Poinçon, 45, Bruxelles. 
WICARD, électricien, rue des Puits FEau, Tournai. 
WOLTËRE, ingénieur, directeur de la Compagnie du téléphone 

Bell, rue de la Gendarmerie, 26, Charleroi. 
WUNDERLIGH, Alfred, ingénieur, rue Pletinckx, Bruxelles. 
WYBAUW, ingénieur de la ville de Bruxelles, rue de Locht, 52, 

Bra celles. 
YSERENTANT, constructeur -électricien, rue Vander Elst, 5, 

Bruxelles. 
YSEUX, docteur en médecine, recteur de l'Université de Bruxelles, 

avenue du Midi, 97, Bruxelles. 
ZIANE, Jules, ingénieur-métallurgiste, rue Hôtel des Monnaies, 2, 

Bruxelles. 
ZIANE, l'héophile, ingénieur honoraire des mines, avenue Louise, 

11^ 01, Bruxelles. 
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SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 

ASSEMBLÉE PRÉPARATOIRE 

Séance du 9 novembre 1883. 
(au palais des académies) 

La séance est ouverte à i 1/2 heures sous la présidence de M. le 
professeur Rousseau; MM. D. Tommasi et Ch. Mourlon, remplissant 
les fonctions de Secrétaires. 

M. LE PRÉSIDENT cxposc à Tassemblée qu'au mois de juin 1883^ 
M. le docteur Donato Tommasi, membre fondateur de la Société 
Internationale des Électriciens de Paris fut chargé, par cette Société, 
de constituer les électriciens belges en un groupe formant la Section 
belge de la Société Internationale de Paris. Dans ce but, il 
s'adressa à M. Ch. Mourlon qui représentait la Belgique au sein du 
Comité d'initiative de Paris. 

MM. Tommasi et Mourlon firent appel à tous les électriciens 
belges, aux ingénieurs, aux industriels, en un mot à tous ceux qui 
s'intéressent aux progrès de la science électrique en Belgique. 

Les adhésions arrivèrent et dépassent à l'heure présente le nombre 
de 180. Le 3 octobre 1883 un Comité d'initiative fut formé. Les 
membres de ce Comité étaient : 

MM. Banneux, Ingénieur en chef des Télégraphes de l'État; 

Barlet, Ingénieur en chef, Directeur aux chemins de fer de 

l'État; 
Bede, Ingénieur, ancien Professeur à l'Université de Liège; 
Collard, Capitaine du génie. Commandant la compagnie des 

télégraphistes à Anvers ; 
Courtois, Professeur à l'École vétérinaire de l'État â Bruxelles; 
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Uavpeux, Ingénieur, Inspecteur au Ministère de Tlntérieur; 

De Walque, Professeur à l'Université de Louvain ; 

Gérard, Professeur à l'Université de Liège ; 

Lebègue, ancien Officier du génie à Bruxelles; 

Macquet, Professeur à l'École des Mines de Mons ; 

Mourlon, Gh., Directeur des Ateliers de construction Mourlon 
ciC**à Bruxelles; 

Ponthière, Professeur à l'Université de Louvain; 

Rummelaere, Professeur au Musée de l'Industrie à Bruxelles ; 

Rousseau, Professeur à l'Université de Bruxelles et à l'École 
militaire ; 

Somiée, Ingénieur, Vice-Président de la Commission belge de 
[^Exposition d'Électricité de Paris; 

Tonimasi, Docteur ès-sciences de Paris; 

Vaièrius, Professeur à l'Université de Gand ; ^ 

Van Jer Mensbrugghe, Professeur à l'Université de Gand ; 

Van Heùrck, Directeur du Jardin Botanique d'Anvers; 

Van Rysselberghe, de l'Observatoire royal de Bruxelles; 

Van Tricht, Professeur de physique au Col lège de la Paix à 
Namur; 

WatTelaert, Capitaine Commandant la compagnie des télégra- 
phistes de campagne à Bruxelles; 

Yseux, Docteur en médecine. Recteur de l'Université de 
Bruxelles ; 

La is; union actuelle a été provoquée par ce Comité d'initiative; 
elle a principalement pour objet, ainsi que l'indique la convocation, 
d'exaniiïKT s'il y a lieu de constituer une Société d'Électriciens, dans 
Taffirmaiive, de déterminer les bases sur lesquelles sera constituée la 
nouvelle Société, d'en fixer nettement le but, de décider quelles 
seraient les relations à établir éventuellement entre cette Société et 
œlles qui ont été fondées dans différents pays, d'arrêter le chiffre de 
la miisalîon annuelle et de nommer un Comité qui serait chargé de 
itidiger un projet de statuts. 

La proposition de constituer une Société d'Électriciens en Belgique 
est votée à l'unanimité. 

L'assemblée décide ensuite : 

1* Que la Société belge d'Électriciens se rattachera à la Société 
Inlernaiionale de Paris, de manière à former avec elle une fédéra- 
tion; 

2^ Que le bureau demandera à la Société Internationale si elle est 
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dispiosée à admettre une Société belge indépendante aux conditions 
suivantes : 

A. La moitié de la cotisation sera versée à la Société Internitio- 
nale de Paris ; 

B. Les travaux et les procès- verbaux seront insérés dans le Bul- 
letin international, après avoir été soumis à l'approbation du Comité ; 

C. Un certain nombre de membres du' Comité belge sera admis 
dans celui de la Société Internationale ; 

Le but de la Société belge est ainsi formulé : 

Favoriser la vulgarisation et le développement de la science ék^- 
trique par tous les moyens, notamment en accordant son aide aua: 
inventeurs, en fondant des prix, etc. 

Sur la proposition de M. le Président, la cotisation annuelle est 
provisoirement fixée à vingt francs. 

Enfin, rassemblée charge le bureau provisoire de rédiger un projet 
de statuts avec le concours des membres qui désireraient participer 
à ce travail. 

La séance est levée à 5 heures. 



Séance du 1" février 1884 

(au palais des ACADÉMIES.) 

La séance est ouverte à 2 1/2 heures sous la présidence de M. le 
professeur RouISseau. MM. A. Lebègue et Ch. Mourlon siègent au 
bureau et remplissent les fonctions de secrétaires. 

Le procès-verbal de la séance du 9 novembre 1883 est lu et approuvé . 

M. le Président donne lecture de la lettre qu'il a écrite à M. Berger, 
président de la Société internationale, en exécution d'une décision 
votée à la séance précédente. Cette lettre a été remise à M. Berger, 
à Paris, lors de l'assemblée générale du 15 novembre 1883. Il résulte 
de la réponse qui y a été faite que la Société belge doit s'organiser 
d'une manière tout à fait indépendante de celle de Paris, sauf ulté- 
rieurement à examiner la nature des relations que les deux associa- 
tions entretiendront. 

M. LE Président lit le projet de statuts que l'assemblée discute 
ensuite article par article. 

Conformément à l'art. 12 du projet de statuts, devenu par suite de 
remaniements l'art. 10, il y aura lieu de nommer un président et 
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24 membres pour constiluei- le Conseil général. L'assemblée décide 
qu'il sera procédé à ces nominations dans une prochaine séance. 
La séance est levée a i 3/4 heures. 



Séance du 10 mars 1884 

(At] HiNISTËRE DBS TRAVAUX PUBLICS.) 

La séance est ouverte à 8 heures du soir sous la présidence de 
M« le professeur Rousseau. MM. A. Lebègue et Gb. Mourlon siègent 
au bureau en qualité de secrétaires. 

Le procès-verbal de la séance du 1®' février est lu et approuvé. 

Il est procédé à Tëlection, au scrutin secret, d*un président et des 
^4 membres qui doivent, avec lui, former le Conseil général de la 
Société. 



Sont élus 



Président : M» Rousseau. 
Membres : MM. Banneux. 

B.VHLET. 

Bédk. 

COLLARO. 

Courtois. 
Delarge. 
Desguin. 
De Walque. 

d^OuLTREMONT (CtC A.). 

Evrard. 
Gérard (Eric). 
Lagrange. 
Lebègue (Ad.) 
Macûuet. 
Mëlsbns. 

* MoURLON (Gh.). 

Rommelabre. 

Tamine. 

Vander Mensbrugghe. 
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MM. Van Rysselberghe. 
Van Tricht. 
Waffelaert. 
Weissenbruch. 
Wybauw. 

La séance est levée à 9 1/2 heures. 

Séance du 11 mars 1884 

(AU ministère des travaux publics). 

Présidence de M. Rousseau, président. 

La séance est ouverte à 7 1/2 h. du soir. 

MM. Ad. Lebègue et Ch. Mourlon siègent au bureau, en qualité 
de secrétaires. 
Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président fait part à TAssemblée de diverses observations qui 
lui ont été faites quant à la composition du Conseil. On trouve, en 
général, que Télément industriel n'y est pas suffisamment représenté. 

Afin de faire droit à ces observations, il propose d'augmenter de 
six le nombre des membres du Comité. Cette modification nécessitant 
un changement aux Statuts, la proposition de réviser Tart. 10 a été 
mise à Tordre du jour. 

L'Assemblée se rallie aux vues exprimées et procède au choix de 
Bix membres nouveaux. Sont élus : 

MM. Alker, Bartelous, Capart, Lippens, Manne et Nothomr. 

Des inconvénients sérieux pouvant résulter de ce que les dates 
des réunions mensuelles sont déterminées par les Statuts, l'Assem- 
blée décide de laisser au Conseil le soin de fixer lui-même les jours 
qui conviendront le mieux pour la tenue des séances. L'art. 15 des 
Statuts sera modifié en conséquence. 

La séance est levée à 9 1/2 heures. 



n BULLETIN DE LA 

Séance du 16 avril 1884, 

(AU MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS). 

Présidence de M. Rousseau, président. 

La séanœ est ouverte à 8 heures du soir. MM. Ad. Lebègue et 
(".h. Mou l'Ion, secrétaires, siègent au bureau. 

M. MouHLON lit le procès- verbal de la dernière séance, qui est 
adopté. 

M. LK Président donne connaissance à rassemblée des mesures 
d'organisation prises par le Conseil général. 
Celui-ci a tenu deux séances, les 27 mars et 4 avril. 
Dans la première, il a été procédé à la nomination : 
1** De deux vice-présidents. Ont été nommés : 

MM. Bède et Delarge; 
^ Dé deux secrétaires. Ont été nommés : 

MM. Ad. Lebègue et Ch. Mourlon ; 
3* D'un trésorier. A été élu : 

M- Waffeiaert; 
i^ Du Comité administratif. Ont élé élus : 

MM. Bède, d'Oultremont, Evrard, Ch. Mourlon et Waffeiaert. 

Il a été décidé que le Comité technique se composerait de tous les 
meinbres dn Conseil autres que ceux qui font partie du Comité admi- 
nistratif. 

Dans la seconde, il a été procédé à la nomination d'une Commis- 
sion chargée de présenter au Conseil des propositions relatives à là 
publication d'un Bulletin. 

Ont élé désignés pour faire partie de cette Commission : 

MM. Banneux, Bède, Desguin, Evrard, Lebègue, Melsens et 
Weissenbruch. 

M* LE Président propose de nommer M. Melsens président d'hon- 
neur. — Acclamations. 

Il annonce que des conférences seront bientôt données par MM. Van 
Kysselberghe, Melsens, Alker, Delai^e et par lui-même. 

Le Conseil fixera la date de ces conférences et le local où elles 
auront lieu. 
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L'assemblée aborde la question mise à son ordre du jour d'un pro- 
jet d'Exposition d'électricité à Bruxelles. 

M. Evrard, parlant au nom de la Section des travaux publics et 
des sciences de l'Union syndicale, fait l'historique de la question. 
Il demande que quelques membres soient désignés par la Société 
pour se réunir avec des délégués de l'Union syndicale et quelques 
Conseillers communaux de Bruxelles pour étudier le projet et exa- 
miner s'il est réalisable en 1887 comme on le propose. 

La Société décide qu'il serait prématuré de se prononcer et qu'il 
convient de laisser les membres du Conseil s'entendre directement 
avec le bureau de la Section des travaux publics de l'Union syndicale. 

La séance est levée à 10 heures. 



* 

Le Conseil général, dans des réunions tenues les 16 mai, 27 mai 
et 4 juin 1884, a pris les décisions suivantes qui intéressent tous les 
membres de la Société : 

Le Bulletin de la Société belge (T Électriciens sera un in-8* du 
format de l'Électricien. 

Les premiers articles qu'il publiera seront consacrés aux travaux 
de la conférence sur les unités électriques. 

MM. Rousseau et Evrard résumeront ces travaux. 

Viendront ensuite : 

Une étude théorique et pratique sur les accumulateurs, par M. Ta- 
mine; et 

Des notes sur l'Exposition internationale d'Électricité, à Vienne, 
par M. Waffelaert. 

Tout travail présenté sera soumis à l'examen de trois commis- 
saires. Le Conseil décidera ensuite, sur le rapport de ceux-ci, s'il y 
a lieu de publier le travail. 

Les artides de réclame et les descriptions de brevets ne seront pas 
admis à figura au Bulletin. 

La série des conférences sera inaugurée par M. Rousseau, qui 
consacrera quatre séances à l'exposé de la question des unités élec- 
triques. Ces séances auront lieu les 4, 11, 18 et S5 juin, dans la 
grande salle de l'Union syndicale. 

Ces quatre conférencas seront publiées dans le Bulletin. 

Elles seront suivies d'une conférence de M. Alker sur l'électro- 
chimie. 
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RÉSOLUTIONS 

le la Coofta internatiODale les Uiiitts Mps. 



2SrOTE 

sur les décisions de la première et de la troisième Commissions, 

PAR M. E. ROUSSEAU. 

Après avoir défini, en prenant comme bases les principes admis 
par l'Association Britannique, les unités à adopter dans la mesure 
des grandeurs électriques, unités dont Tusage est aujourd'hui général, 
le Congrès des électriciens de 1881 avait laissé à la Conférence 
internationale chargée de la détermination des unités électriques le 
soin de « déterminer par de nouvelles expériences, pour la pra- 
<t tique, la longueur de la colonne de mercure de 1 millimètre 
<( carré de section, qui, à la température de zéro degré centigrade, 
« représentera la valeur de Vohm. » 

C^te question devait être étudiée par la première Commission 
de la Conférence ; la troisième Commission était chargée de « déter- 
« miner un étalon définitif de lumière et les dispositions à observer 
<( dans Vexécution des expériences de comparaison. » 

La note ci-dessous a pour objet de donner Texposé sommaire des 
décisions prises par ces deux Commissions en réponse aux questions 
qui leur étaient posées. 

Première Commission. 

A la première session de la Conférence, tenue du 16 au 26 octobre 
1882 les résultats obtenus par les physiciens qui en différents pays 
s'étaient occupés de la détermination de Tohm pi*ésentaient encore 
des différences trop grandes pour que la première Commission pût 
proposer une solution définitive. Elle dut se borner à demander que 
la décision relative à cette détermination fût ajournée, et proposa à 
la Conférence, qui les adopta, les résolutions suivantes : 

« La Commission considère que les déterminations faites jusqu'à 
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« présent ii offrent pas encore le degré de concordance quiseruil 
« nécessaire pour fi^er la valeur numérique de Vohm en colonne 
« mercurieUe. » 

« Elle estime donc qu'il y a lieu de poursuivre les recherches, n 
n (( Sans pouvoir émettre un avis motivé sur Us méthodes diverses 
a qui n*ont pas encore reçu la consécration de rexpérience, elle con- 
« sidère les suivantes comme particulièrement propres à donnm* 
« des résultats très exacts : 

« !• Induction d*un courant sur un circuit fermé (Kirchhoff); 

« 2" Induction par la terre [W. Weber); 

« 3* Amortissement des aimants mobiles ( W. Weber); 

« 4^ Appareil de F Association Britannique; 

« S* Méthodes de M. Lorenz. 

« D'autre part il est à désirer quon détermine de nouveau (a 
« quantité de chaleur dégagée par un courant d'intensité connue^ 
« cette expérience ayant pour but soit de contrôler la valeur de 
« Fohm, soit de fixer plus exactement l'équivalent mécanique de la 
« chaleur. » 

Les recherches nouvelles réclamées par la Conférence donnèrent, 
pour la plupart, des résultats d'une concordance très satisfaisante; 
c'est ainsi que MM. Rayleigh et H. Weber, en employant la mé- 
thode de l'Association Britannique, ont obtenu 106^"»28 et 106^14 ; 
que MM. Mascart et Wiedemann par la première méthode de Webf*r 
ont trouvé respectivement 106*™32 et i06*'"19; que la méthode de 
Kirchhoff a donné à MM. Glazebrook et Mascart les résultats 106^"'^0 
et lOS^^SS; et que MM. Lorenz, Rayleigh et Lenz, en faisant usage 
de la méthode de Lorenz ont obtenu les nombres 106'"19, lOô^'^'Si 
et 106*"13. Il est remarquable que ces résultats qui oscillent entrn 
106*"13 et 106^"32 se rapprochent aussi beaucoup de celui que 
Joule avait obtenu par la méthode calorifique, et qui donne 106^2H 
pour la longueur de la colonne de mercure qui, à la température dn 
zéro degré centigrade, représente la valeur de Tohm. D'autres résul- 
tats, et notamment ceux qui ont été trouvés par l'emploi de la mé- 
thode d'amortissement, sont sensiblement plus faibles, et inférieurs 
à 106 centimètres, nombre qui représente à fort peu près la 
moyenne générale des résultats, calculée soit en prenant la moyen]»' 
des nombres fournis par les diverses méthodes, soit en prenant h 
mojrenne des résultats des expériences. En présence des difficultr s 
qu'eût soulevées une discussion complète de la valeur des méthodes 
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et des détails des expériences, nécessaire pour arriver à la détermi- 
nation de la valeur la plus probable, la Commission s*est arrêtée à 
Taftproximation donnée par les trois premiers chiffres de ce nombre; 
et rlle a adopté, pour représenter la valeur de Tohm le nombre 106 
centimètres, dont la différence avec Fohm théorique est certainement 
tr^s faible et qui présente une exactitude bien suffisante pour les 
besoins de la pratique. 

Voici le texte de cette résolution importante qui a été adoptée k 
Tunammité par la Conférence, dans sa ^nce plénière du 39 avril 

dernier : 

(f Uohm légal est la résistance d'une colonne de mercure ie 
(( 1 millimètre carré de section et de 106 centimètres de longueur 
a à la température de la glace fondante. » 

Cette proposition a été complétée par le vœu suivant, voté aussi 
il r unanimité : 

(^ La Conférence émet le vœu que le gouvernement français veuiUe 
v( bim transmettre cette résolution aux divers États et en recom- 
» mande V adoption internationale, » 

Les avantages que présentera pour la science et pour Tindustrie 
ôlf^ctrique, ainsi que pour les relations télégraphiques entre les 
divers pays, Tadoption internationale réclamée par la Conférence, 
sont trop manifestes pour qu'il soit nécessaire de les démontrer; 
notre administration des télégraphes y a d'ailleurs donné son adhé- 
sion, et il n'est pas douteux que notre pays ne soit l'un des premiers 

011 cette mesure sera mise à exécution. 

Relativement à la construction des étalons de résistance, question 
sur laquelle la Commission avait aussi à se prononcer, la proposition 
suivante a été adoptée : 

tt La Commission recommande la construction d'étalons pri- 
« maires en mercure conformes à la résolution précédemment 
» adoptée, et concurremment Vemploi d'échelles de résistances 
i\ secondaires en alliages solides qui seront fréquemment comparées 
n entre elles et avec l'étalon primaire. » 

Le rôle de la Commission ne devait pas se borner à déterminer 
'unité de résistance; il lui i*estait à fixer les valeurs légales de 
l'ampère et du volt. 
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n y avait, comme Ta fait remarquer Sir W. Tbomson, trois ma- 
nières de procéder pour arriver à cette évaluation : 

1* Conserver à l'évaluation du travail sa valeur théorique ; Tarn- 
père et le volt légal étant alors définis par les relations qm les lient 
au travail et à Tohm légal, il est facile de reconnaître que l'erreur 
commise sur l'ohm entraîne une erreur de môme sens et relativement 
deux fois moindre sur le volt, et une erreur de sens inverse et deux 
fois moindre sur l'ampère; 

^ Conserver au volt sa définition théorique. Dans ce cas, l'erreur 
commise sur l'ohm donne lieu à une erreur de sens inverse et rela- 
tivement égale sur la valeur de l'ampère et sur l'évaluation du travail; 

â» Conserver à l'ampère sa définition théorique; ce qui fait porter 
sur le volt et sur l'évaluation du travail l'erreur commise sur l'ohm. 

C'est cette dernière façon de procéder qui a été admise. La Confé- 
rence a décidé que : 

(( IJ ampère est le courant dont la mesure absolue est 10*^ eu 
« unitéséleciromagnétiques C G. S; et que : 

« Le volt est la force électromotrice qui soutient le cmirant 
(( (Tun ampère dans un conducteur dont la résistance est F ohm 
« légal, )) 

Troisième Commission. 

La troisième Commission avait, comme je Tai dit plus haut, à déter- 
miner l'étalon définitif de lumière et les dispositions à observer dans 
l'exécution des expériences de comparaison. 

En 1881 déjà, M. Violle avait proposé au Congrès des Électriciens 
d'admettre comme étalon de lumière, la lumière émise par un centi- 
mètre carré de platine à la température de fusion de ce métal, cet 
étalon possédant en effet une constance absolue, étant en outre d'une 
réalisation facile, et pouvant enfin être aisément amené à une forme 
pratique. 

H. Violle repi*oduisit cette proposition à la session de 1882 de la 
Conférence des uîiités électriques et exposa les expériences qui 
l'avaient amené k choisir cet étalon lumineux, expériences qui à cetle 
époque n'étaient pas encore assez complètes pour permettre à la 
Conférence de prendre une résolution définitive. La décision reia^ 
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Live au choix d'un étalon de lumière fut donc ajournée, et la résolu- 
tion suivante adoptée à Tunanimité : 

^ Lu Conférence, reconnaissant que les recherches faites jusqu'à 
ii présent donnent lieu d'espérer que la lumière émise par le platine 
<« fondant pourra conduire à un étalon absolu,, émet le vœu que ces 
(f expériences soient poursuivies, » 

u Comme étalon secondaire usv^l, la Conférence recommande 
<i l'emploi de la lampe Carcel, système de la vérification du gaz, dû 
M à MM. Dumas et Kegnault, ou d'une lampe équivalente employée 

V avec les mêmes soins. » 

Dan Si l'étude des dispositions à observer dans l'exécution des expé- 
riences de comparaison, la Conférence reconnut que, pour arriver à 
des déterminations photométriques exactes, il était nécessaire de 
tenir compte de la composition spectrale des lumières à comparer; 
elle décida aussi, conformément à une résolution prise en 1881 par 
la troisième section du Congrès, qu'il fallait avoir égard aux diffé- 
rences d'intensité que présentent les rayons émis dans différentes 
directions par un même foyer lumineux, et formula dans les termes 
suivants des résolutions relatives à ces deux questions : 

(t Pour les expériences de précision et pour certaines appli- 
^ cations telles que les phares, la comparaison des lumières doit 
u être faite par une analyse des différents éléments qui les consti- 

V tuent. 

« La Conférence réitère la décision du Congrès de 1881 en vertu 
« de laquelle toute détermination d'un foyer électrique et en gêné- 
a rai de tout foyer qui rayonne différemment dans les différentes 
« directions, doit comprendre comme élément essentiel la formule 
w de ce foyer, c'est-à-dire la relation qui existe entre V intensité 
« lumineuse et la direction des rayons. » 

Dans la session de 1884 la troisième Commission n'a eu à s'occu- 
per que de la question relative au choix définitif de l'étalon de 
lumière, ajourné par la Conférence de 1882. Les expériences nou- 
velles faites par M. VioUe en réponse au vœu exprimé par cette 
Conférence ne laissaient plus aucun doute sur la constance d'inten- 
sité luïnineuse que présente la surface du platine fondu, à la tem- 
përatui e de solidification ; il était donc permis de s'arrêter définiti- 
vement au choix de la lumière émise par cette surface comme étalon 
absolu pour la mesure des différentes lumières simples et comme 



SOCIÉTÉ BELGE D* ÉLECTRICIENS 13 

étalon pratique pour la mesure de la lumière blanche. G est ce que 
consacre la décision suivante, proposée par la troisième Ciommisaion 
et admise à Tunanimité par la C!onférence : 

« Uunité de chaque lumière simple est la quantité de lumière de 
« même espèce émise en direction normale par un centimètre carré 
a de surface de platine fondu à la température de solidificatimi. n 

« L'unité pratiqua de lumière blanche est la quantité totale de 
d lumière émise normalement par la même source. » 

Ajoutons que M. Violle a comparé I*intensité de la lumière émise 

horizontalement par une lampe Garcel normale à celle de la lumière 

émise normalement par un centimètre carré de platine fondu à la 

température de solidification, et que ces expériences Tont conduit 

1 
pour cette intensité relative à la valeur G = —j—- L'étalon admis par 

la Gonférence équivaut donc à 3 Garcels environ. 
Quant à Téclat de la lampe Garcel, il serait à fort peu près, d'apjt>s 

1 
les mêmes expériences,égal à de celui du platine fondu; c'est- 

à-dire que, à égalité de surface, la lumière émise par la lampe Carcel 

1 
équivaut à de celle qu'émet normalement la surface du pla- 

tine fondu. 
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sur les décisions de la deuxième Commission, 

PAR M. EVRARD. 

lie programme des travaux de la deuxième Commission avait été 
arrêté par le Congrès international des Électriciens de 1881 ; il com- 
prenait les questions suivantes : 

a) Préciser les méthodes d'observation pour Télectricité atmosphé- 
rique» afin d*en généraliser Fétude à la surface du globe; 

b) Réunir les éléments de statistique relatifs à Fefficacité des para- 
tonnerres des divers systèmes et à Faction préservatrice ou nuisible 
des réseaux télégraphiques ou téléphoniques ; 

c) Organiser Fétude systématique des courants terrestres sur les 
lignes télégraphiques, ou du moins, des observations de ces courants 
aux jours termes spécifiés par la Commission polaire internationale à 
Fépoque de ses expéditions (le 1«' et le 15 de chaque mois) ; 

d) Étudier les meilleures conditions d*établissement d*un réseau 
télémêtéorographique int^national, permettant aux différentes s^- 
tiens de communiquer entre elles sans cesse, pour obtenir ainsi, 
d'une manière continue, Fétat météorologique du plus grand nombre 
possible de points utiles. 

Dans sa première session, la Conférence des Unités électriques 
avait à rechercher les moyens d'uniformiser dans les divers pays les 
observations de Félectricité atmosphérique, de telle sorte qu'elles 
fussent faites au moyen d'appareils à indications comparables. 

Elle a étudié le plan d'une installation type, d'abord essayée à 
Paris, et permettant d'observer le potentiel électrique de Fair dans 
les meilleures conditions. 

Dans sa seconde session, les membres qui avaient fait des obser- 
vations d'électricité atmosphérique en ont fait connaître les résultats; 
ils ont indiqué dans quelles conditions elles avaient eu lieu et, dans 
la discussion qui suivit, des éclaircissements très utiles ont été fournis 
sur l'emploi et le réglage des instruments enregistreurs. Ces obser- 
vations vont se continuer et ne tarderont sans doute pas à développer 
nos connaissances au sujet des phénomènes d'électricité atmosphé- 
rique, si peu étudiés jusque dans ces derniers temps. 

Nous exprimons le vœu qu'un poste d'observation soit installé en 
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Belgique et permette à nos savants d'apporter leur concours k leurs 
collègues des autres pays. 

En ce qui concerne Tefficacité des paratonnerres etTaction jpréaer* 
vatrice et nuisible des réseaux télégraphiques et téléphoniques, Ja 
Conférence, dans sa première session, avait élaboré des question- 
naires qui ont été mis à la disposition des administrations publiques 
et qui indiquent les données à insérer dans les rappoils sur les 
accidents produits par la foudre. Nous annexons ces questionnaires 
à notre travail et nous prions toutes les personnes qui aur^e^t Toc- 
casion d'observer un coup de foudre de bien vouloir en fair^ Tobjet 
d'une note à adresser à la Direction des télégraphes à Bruxelles, 

La Commission avait aussi exprimé le vœu que les p^tonnerres 
fussent partout soumis à une vériiicatiçn périodique. 

Dans sa seconde session, la Conférence a reçu \in gr^uid uonibre 
de communications intéressantes, notamment 4u I^ini^tère des postes 
et télégraphes de France, au sujet de ces questions ; mais, cpmme Ta 
&it remarquer M. Mascart, il serait très grave de se prononcer 
actuellement, la statistique étant à peine commencée. Aussi la Con- 
férence a-t-elle exprimé le vœu que les Administrations des télégra- 
phes des divers pays continuent à recueillir les renseignements con- 
cernant les divers effets de la foudre (aussi bien en dehors des ligtit^â 
télégraphiques et téléphoniques que le long de ces lignes) ei les 
envoient chaque année au bureau international de Berne qui en fera 
un relevé, et le communiquera aux divers gouvernements. 

Quant à la vérification périodique des paratonnerres, elle est dëj^ 
prescrite par diverses administrations de quelques pays et nous 
comptons qu'elle ne tardera pas aussi à être exercée dans les édifices 
de l'État belge. 

En 1882, la Conférence avait recommandé d'observer dans chaque 
pays, les courants terrestres sur des lignes dirigées du Nord au Sud 
et de l'Est à l'Ouest, spécialement, le l**" et le 15 de chaque mois. 

Les délégués de la France, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de 
l'Autriche et de la Russie ont fait connaître les résultats des obser- 
vations effectuées dans leurs pays respectifs; nous relevons dans 
l'intéressante communication de M. Blavier deux constatations très 
importantes que nous croyons devoir reproduire dans ce rapide 
compte-rendu. 

« La direction et l'intensité des courants telluriques dépendent 
« uniquement de la force électro-motrice entre les deux points en 
« communication avec le sol et sont, en temps ordinaire, peu in- 
« fluencées par les causes secondaires; les lignes souterraines ne 
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« sont pas plus influencées que les lignes aériennes par les courants 
« telluriques. » 

« De l'examen des courbes telluriques, on peut déduire à chaque 
« instant la direction des courants qui produisent Tinduction et aux- 
« quelles sont dues les variations du magnétisme terrestre, puis, 
« en comparant cette direction à la direction de Taiguille aimantée, 
a savoir si ces courants circulent au dessous ou au dessus de la 
« surface de la terre. L'ensemble des comparaisons conduit à ce 
« résultat que ces courants ont leur siège dans les régions élevées 
a de Fatmosphëre. )i 

La Conférence exprime le vœu que des observations sur les cou- 
rants terrestres soient poursuivies dans tous les pays. 

Venait ensuite, l'examen du projet de télémétéorographie interna- 
tionale, proposé par M. Van Rysselbei^he. On sait que le système 
imaginé par ce savant permet d'enregistrer à distance les observations 
des postes météorologiques disséminés en des points éloignés. De 
cette manière, on pourrait centraliser instantanément et d'une ma- 
nière continue, les données qui actuellement ne parviennent qu'une 
fois par jour et souvent trop tard aux bureaux météorologiques. On 
arriverait ainsi à. prévenir beaucoup plus rapidement et plus sûr^ 
ment le public de l'approche des bourrasques. 

La Conférence avait exprimé le désir de connaître les résultats de 
l'essai entrepris en Belgique ; mais, par suite de diverses circons- 
tances, l'essai n'a pas été complet et ne pouvait donner des résultats 
concluants. La question a donc dû être ajournée. 
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ANNEXE I 

COUPS DE FOUDRE 

SUR LES LIGNES TÉLÉPHONIQUES ET TÉLÉGRAPHIQUES 

oc 
DANS LES HABITATIONS RELIÉES AUX FILS 

1» Localité : 
, Position géographique. — Heure. 
2° Accidents sur les fils : 

Nature du fil frappé. — Diamètre. — Description des lieux dans le voi- 
sinage. — Mode d'installation. — Nature, dimension et mode de prépa- 
ration des poteaux. — Nombre de fils portés par les poteaux au point 
frappé. — Isolateurs. — Nature et mode d'installation. — Existe-t-il des 
paratonnerres sur les poteaux voisins? — Distance du point frappé aux 
postes voisins de part et d autre. — Dégâts sur la ligne à quelque dis- 
tance du point frappé. — Dégâts sur les objets voisins. — - Nature de ces 
dégâts. — Fusion et volatilisation des métaux. — Transports métal- 
liques. 

3<> Accidents dans les habitations : 

Bureaux télégraphiques et postes téléphoniques. — Nature de la ligne , 
— Mode de construction. — Nature et diamètre du fil. 

Mode d'installation des appuis voisins. — Nombre de fils qu'ils por- 
tent. — Voie suivie par la foudre. — Dégâts sur les paratonnerres. — 
Nature des paratonnerres. — Dégâts sur les appareils, sur les objets voi- 
sins, les personnes. — Traces laissées sur les différents appareils, entre 
autres sur les plaques des commutateurs. — Pour les postes téléphoniques, 
indiquer la nature des appareils. — Y a-t-il un microphone et une pile? 

Nature de la communication avec le sol. 

Influence du voisinage des tuyaux de gaz et d'eaux. 

Mode de jonction de ces tuyaux. 
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COUPS DE FOUDRE 



EN DEHORS DES LIGNES TÉLÉGRAPHIQUES 

l» Localité : 

Position géographique. — Heure. 

2° Nature de l'objet frappé : 

Maison, église, monument public, construction en général. — Hauteur. 

— Mode de construction. — Matériaux. — Nature du toit et de la char- 
pente. — Masses métalliques. — Poutres en fer, etc. 

Arbres (espèce, — hauteur). 
Meules de paille ou de foin. 
Personnes. — Animaux. 

3° Position de ces objets. — Entourage : 

L'objet est-il isolé ou auprès de maisons ou d'arbres plus élevés ; à 
quelle distance? — Nature du terrain. — Y a-t-il des gisements métalliques 
ou des nappes d'eau dans le voisinage? 

4» Nature des dégâts. — Évaluation. 

Route suivie par la foudre. — - Objets brûlés, fondus ou détruits. — 
Incendies consécutifs. — Effets mécaniques. — Transport de matériaux. 

— Des conduites d'eau, de gaz ou de calorifère ontrclles été affectées ? 

— Paraissen^elles avoir joué un rôle dans les dégâts? 

5® Existe-il un paratonnerre soit sur l'objet frappé, soit dans le voisi- 
nage? 

À quelle distance et quelle est la hauteur du paratonnerre, par rapport 
à la position du coup de foudre? 

Indiquer le système de paratonnerre et décrire sa construction. — 
Pointes : nombre, nature, disposition, hauteur, diamètre et mode de 
terminaison. — Nombre et nature des conducteurs le long du toit, leur 
forme, leur section et leur diamètre. 




SOCIÉTÉ d'électriciens 19 

Nombre des tiges de communication avec le sol et diamètre des tiges. 

État de Tappareil avant Taccident. — Date de la construction et de la 
dernière vériûcation, s'il y a lieu. 

État de la communication avec le soL — Nature, grandeur et forme des 
surfaces de contact avec le sol. — Nature du terrain. — Les paratonnerres 
sontrils en communication avec les conduites d*eau et de gaz et de quelle 
manière? Y a-t-il des masses métalliques dans le voisinage? Sont-elles 
reliées aux paratonnerres? 

6» Renseignements divers: Y a-t-il eu plusieurs coups successifs? 
D'autres coups de foudre dans le voisinage et à quelle distance? Le coup 
de foudre a-t-il été précédé de pluie, de grêle ou d'une trombe? Témoi. 
gnage des personnes qui ont vu le coup de foudre. 



LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 

à 

l'Exposition internationale d'Hygiène de Londres, 
par M. Ch. MOURLON. 

L'Exposition internationale d'hygiène (Health International exhibi- 
tion) qui vient de s'ouvrir au palais du South Kensington Muséum 
est éclairée le soir à la lumière électrique. On peut y voir tous les 
modes d'éclairage à arc voltaïque ou à incandescence. 

Les organisateurs ont pris les dispositions nécessaires pour que 
les différentes salles de l'Exposition soient éclairées par chacun des 
systèmes d'éclairage les plus en faveur en ce moment en Angleterre, 
afin que le public, les voyant réunis, puisse les comparer entre eux. 

On retrouve au South Kensington tous les modèles de lampes, de 
régulateurs, de dynamos qui ont figuré aux dernières Expositions 
d'électricité, plus ou moins sommairement. Mais cette fois il s'agit 
d'installations des plus complètes, permettant d'apprécier la qualité 
de la lumière et le pouvoir éclairant de chacun des systèmes expo- 
sés. Comme à Vienne on s'est attaché à placer, en grand nombre, 
des girandoles, des supports et des lustres, véritables modèles de 
bon goût et d'élégance, construits spécialement pour l'éclairage 
électrique et montrant que, bien mieux que le gaz, l'éclairage par 
l'arc voltaïque ou par l'incandescence se prête à tous les genres 
d'illuminations. 

Les galeries des beaux-arts, les salles de restaurant, le vestibule 
d'entrée et les salons sont pour la plupart éclairés par des lampes à 
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incaiidescpnœ d'Edison, de Swan, de Lane Fox, de Gérard, de 
Woodhous^B, etc. Les galeries et la salle aux machines sont éclairées 
par des régulateurs et lampes à arc de Gulcher, de Brush, de Lea, 
de Piisen Joël, de Siemens, de Varley, de Sennet, par les bougies 
Jabloehkoff et enfin par des lampes Soleil. On sait que l'invention 
de^ ces lampes k arc, qui a vu le jour en Belgique, est exploitée en 
AngletciTG par la « Sun electric light Company ». Quatorze de ces 
lampes d'après le catalogue devront éclairer la grande fontaine et les 
cascades de TExposition. 

3ïaîs de toutes ces installations la mieux réussie est celle de la 
L^rande galerie du Sud où plusieurs milliers de lampes Swan et 
Edison stml disposées parallèlement en forme d'arc sur la voûte de 
cette irunîense salle. Dix machines à courant continu dutyped'Edison 
alimentent ces lampes. Le but qu'on s'est proposé en adoptant cette 
disposition en forme d'arc, était de démontrer la possibilité d'illu- 
miner les salles les plus vastes sans devoir employer de grands 
l'égulateurs et en se servant uniquement de petites lampes à incan- 
descence d'ua pouvoir lumineux de 10 à 20 bougies. Le résultat a 
dêpasti{^ toute attente, car l'aspect de cet éclairage est vraiment 
féerique. 

Â côte des types de lampes bien connues déjà du public, on 
remarque les nouveaux modèles de lampes à incandescence dites 
M Gatchouse » dont 350 sont alimentées par une dynamo « Elphin- 
s ton » et éclairent la galerie à l'Est. Mille lampes du système 
WoodiiOQse et Rawson d'un pouvoir éclairant de 20 bougies sont 
disposées en 4 circuits parallèles divisés en deux séries; elles 
éclairent l'aquarium, l'arcade-Est, et plusieurs restaurants. Le cou- 
rant est lotirai par une dynamo Ferranti dont la force électro-motrice 
est de 400 volts. 

Dans un vaste hall placé à peu près au centre des locaux de l'Ex- 
position se trouvent les dififérents modèles de machines magnétos 
et dynamos qui envoient le courant aux diverses lampes que nous 
venons de citer. Ce sont d'abord deux puissantes dynamos de Sie- 
meiis fil res, de Londres — dynamos du type W. H à courants 
altCEnatits pouvant alimenter 1080 Swan de 46 volts et des régulateurs 
d'une puissance lumineuse de 4 à 6000 bougies; puis viennent les 
machines de la « Anglo American Brush Company, de la British 
t'ïectric light; de MM, Clark et Bowman; de MM, Crompton et 
Paie}\so}t; les quatre dynamos JablochkofiF-Grarame auto-excitatrices 
actionnant 40 bougies et 250 lampes à incandescence; les machines 
Ctiilchcr ^alimentant les lampes de ce nom; celles de MM. Opper- 
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mann frères, de Londres dans toutes les dimensions pouvant action- 
ner indifféremment les lampes Swan, Gatehouse, Woodhouse et 
Rawson. Ces machines présentent une grande analogie avec celles de 
Gramme, enfin les modèles de Ferrant! et autres dont il a été fait 
mention déjà. 

Toutes ces dynamos, au nombre de 62, sont actionnées par six 
locomobiles placées dans le même hall. Ces machines à vapeur du 
type horizontal sont toutes construites par MM. Davey, Paxman et C% 
de Colchester qui ont seuls Tentreprise de la force motrice totale de 
l'Exposition. 

Les types de locomobiles exposés et qui fonctionnent tous les soirs 
sont des modèles de 300, de 200, de 120 et de 100 chevaux vapeur, 
formant un total général de 1300 chevaux vapeur. 

Un membre delà Commission executive, l'ingénieur W.-D. Gooch 
a été chargé spécialement de diriger l'ensemble de ces installations 
dont on aura une idée de l'importance si l'on songe que le circuit 
total s'étend sur une longueur de 120 milles soit plus de 30 lieues. 

L'électricité occupe donc une place importante dans cette grande 
Exposition consacrée à Yhygiène^ au vêtement et à rinstruction dans 
tous les pays. 

Il n'est pas douteux que les organisateurs n'auront qu'à se féliciter 
d'avoir pris l'initiative de cette remarquable entreprise au succès 
de laquelle l'éclairage électrique contribue pour une large part. 

Londres, le 3 juin 1884. 



TÉLÉPHONIE A GRANDE DISTANCE 

On sait que l'Administration des télégraphes belges ainsi que les 
Compagnies de téléphones mettent la dernière main aux travaux 
d'appropriation des réseaux télégraphiques et téléphoniques, au 
système Van Rysselberghe, dans les principales villes de la Belgique. 
Sans attendre l'inauguration de ces services, qui se fera très prochai- 
nement, M. Cochery, ministre des postes et télégraphes de France, 
désirant appliquer à très bref délai la remarquable invention de notre 
compatriote, vient d'approuver une soumission pour l'appropriation 
à la téléphonie des fils télégraphiques posés entre Rouen et le Havre, 
qui forment une des lignes les plus compliquées du réseau français. 
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Les plus longues lignes téléphoniques, construites jusqu'ici en 
Belgique, viennent d'être mises en service. 

La 1'' relie la maison Olin, à Bruxelles, aux papeteries de Vir- 
ginal, soit une distance de 34 kilomètres. 

Les aulres relient les bureaux de M. Rolin, à 
Bnuellos, aux usines de Braine-le-Comte, soit une 
dislance de 38 — 

Les bureaux de M. Rey, de Bruxelles, à Ruys- 
bîoeok V 14 — 

hm bureaux de M. Goffin, de Bruxelles, à 
Clabecq 30 — 

Les bureaux de M. Urban, de Bruxelles, à 
Queiiast 36 — 

Le^ bureaux de M. Du Roy, de Bruxelles, à 
Tubizf 14 — 



Soit un ensemble de lignes téléphoniques de 166 kilomètres. 

Les appareils sont munis de sonneries d'appel magnétique, sys- 
tème GilUland; les transmetteurs, dans le genre de ceux du modèle 
d'Adei-, sont du type construit par MM. Mourlon, que TAdmi- 
nistraiion des télégraphes a adoptés pour ses communications télé- 
phoniques. Les récepteurs sont les téléphones Bell ordinaires. Ces 
six lignes se réunissent toutes à la chaussée de Mons et sont con- 
duites sur poteaux, distants de 80 mètres les uns des autres, jus- 
c|u'aiiîL différentes localités précitées. 

Pouf ce qui concerne l'établissement de chacun de ces fils isolés 
sur le tt rritoire de Bruxelles, ce travail a été confié à MM. Mourlon, 
mais au-delà du périmètre réglementaire (10 kil.), la pose des lignes 
a été eKécutée par les soins du personnel des télégraphes de l'Etat. 
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R ÉSU M É 
desConféreoces doooées à la Société Belge d'Electricieos sur les Uoités électriques 



PAR M. E. ROUSSEAU. 



INTRODUCTION 



Dans son manuel d'électricité et de magnétisme, publié il y a quel- 
ques années, Fleeming Jenkin signalait les différences profondes qui 
existaient alors entre la science électrique enseignée dans les écoles 
et celle des électriciens praticiens. Il faisait remarquer comme un 
fait bien curieux que la science des hommes pratiques était, si Ton 
peut le dire, bien plus scientifique que la science des puvrages clas- 
siques. Ceux-ci, dit Jenkin, contiennent une suite en apparence 
incohérente de faits, et c'est seulement par un travail mental consi- 
dérable que, après avoir lu une longue série d'expériences séparées^ 
on peut se faire une idée k peu près complète de Tune quelconque 
de ces expériences. 

La différence entre Télectricité des écoles et celle du iesting oflicc, 
ajoute Jenkin, provient surtout de l'absolue nécessité, dans la pra- 
tique, de mesures nettement définies. Le conférencier peut se conten- 
ter de dire que, dans telle ou telle circonstance, un courant passe, ou 
qu'une résistance augmente. L'électricien praticien doit savoir com- 
bien de courant passe et de combien la résistance augmente; autre- 
ment il ne sait rien. La différence est analogue à celle qui existe en 
chimie entre l'analyse quantitative et l'analyse qualitative. 

Malheureusement les électriciens, théoriciens ou praticiens, qui 



« 



2i BILLETIN DE LA 

avaient reconnu combien il est indispensable que les grandeurs élec- 
triques soient mesurées avec précision n'étaient pas d'accord entre 
eux sur le choix des unités qui devaient servir à ces mesures ; il 
était nécessaire au progrès de la science et au développement de 
rinduslrie électrique d'arriver à une entente commune; il était néces- 
saire en outre que le choix des unités fut arrêté de manière à simpli- 
fier le plus possible l'expression des lois qui relient entre eux les 
phénomènes électriques, et qui les rattachent aux autres phénomènes 
étudiés en physique et en mécanique. 

Tel a été le but principal du Congrès des électriciens réuni à Paris 
en 1881. Ce but a été complètement et rapidement atteint. Préparées 
par les travaux de l'Association britannique pour l'avancement des 
sciences, qui elle même avait pris pour bases de ses déterminations 
les travaux théoriques de Gauss et de Weber, les décisions du Con- 
grès ont été adoptées avec empressement par les électriciens de tous 
les pays ; grâce à ces décisions, les théoriciens et les praticiens par- 
lent aujourd'hui la môme langue et se servent des mêmes mesures; 
il ne faut plus, comme le disait Dumas, « en passant d'un pays à un 
« autre changer de dictionnaire, et pour mettre d'accord les appa- 
« reils de deux contrées entrant en communication télégraphique se 
« livrer à de longs et inutiles calculs. » 

Ces conférences ont pour objet d'exposer, dans ses éléments essen- 
tiels, le système d'unités adopté par le Congrès; elles sont surtout 
destinées à venir en aide aux personnes qui, ayant étudié la science 
électrique à une époque où son enseignement n'avait pas le caractère 
de généralité et de précision que lui ont donné les résolutions du 
Congrès, et que rendaient indispensable les rapides progrès de l'in- 
dustrie électrique, m connaissent pas ou ne connaissent qu'imparfai- 
tement des principes et une terminologie avec lesquels il faut être 
familiarisé pour comprendre les travaux récents relatifs à la théorie 
ou aux applications de l'électricité. 

Unités électriques absolues. 

Les unités auxquelles on rapporte aujourd'hui les quantités de 
diverses espèces, telles que la résistance, l'intensité de courant, la 
force électro-motrice, etc., que l'on rencontre dans l'étude de l'élec- 
tricité, ne sont pas arbitraires et indépendantes, mais déterminées par 
des relations qui les rattachent aux autres unités employées dans 
l'élude de la physique et de la mécanique. L'ensemble des unités 
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ainsi définies, et que l'on désigne sons le nom d'unités absolitf.s^ 
pour les distinguer des unités conventionnelles et indépendantes dont 
on fait aussi parfois usage, constitue. un système méthodiqiH' ol 
rationnel dont nous étudierons les principes fondamentaux, qui ser 
vent de bases à la théorie générale des unités. 

Mesure des quantités. — ÈeAtr valeur numérique. 

On sait qu'une quantité concrète d'espèce quelconque, longueur, 
volume, masse, poids, etc., se mesure par son rapport à une qtinn- 
tité de même espèce prise comme unité. Ce rapport se noninn* la 
valeur numéiHque de la quantité considérée. 

Si par exemple on représente par l une longueur quelconque H 

par h Tunité de longueur, le rapport-- sera la valeur numérique de 

la longueur /. 

On voit que la valeur numérique d'une quantité concrète quel- 
conque est directement proportionnelle à la grandeur de cette quan- 
tité et inversement proportionnelle à l'unité qui a servi à la mesurer. 



Unités (T espèces données dérivées d'une unité d'une autre espèce. 

Une unité d'espèce quelconque est souvent définie au moyen A^m^ 
unité d'espèce différente. 

Par exemple, on prend ordinairement pour unité de surface la 
surface d'un carré ayant pour côté l'unité de longueur; et pour uniti' 
de volume le volume d'un cube ayant aussi pour côté l'unilc de 
longueur. 

Les unités de surface et de volume ainsi définies sont appelles 
unités dérivées. Elles sont plus avantageuses pour les calculs ilcs 
surfaces ou des volumes que ne le seraient des unités indépendantes . 
En adoptant, par exemple, l'unité de surface définie ci-dessu&. on 
obtient la valeur numérique de l'aire d'un rectangle, en multiplîînit 
la valeur numérique de sa base par la valeur numérique de sa hiui- 
leur; tandis que si l'on faisait usage d'une autre unité de surfncc^, il 
faudrait, pour obtenir la valeur numérique de la surface d'un iT'r- 
tangle, multiplier le produit des valeurs numériques de ses fï^^ux 
dimensions par un troisième facteur dont la valeur serait constant'* 
pour tous les rectangles. C'est ce qui arriverait si, après avnir* 
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mesuré en mètres les longueurs des deux côtés d'un terrain rectan- 
gulaire, on voulait en obtenir la surface en pieds carrés. 

Unités d'espèces données dérivées de plusieurs unités 
d'autres espèces. 

Plus souvent encore une unité d'espèce donnée est définie au 
moyen de plusieurs autres unités d'espèces différentes. 

Par exemple, Yunité de vitesse est ordinairement définie par la 
vitesse avec laquelle se meut un corps qui parcourt l'unité de lon- 
gueur pendant l'unité de temps. L'unité de vitesse est donc une unité 
dérivée de l'unité de longueur et de l'unité de temps. 

De même Yunité d'accélération est l'accélération d'un corps dont 
la vitesse augmenterait d'une unité pendant une unité de temps ; et, 
par conséquent, l'unité d'accélération est une unité dérivée directe- 
ment de l'unité de vitesse et de l'unité de temps, et indirectement de 
l'unité de longueur et de l'unité de temps. 

Dans ce cas encore, l'emploi des unités dérivées a l'avantage de 
simplifier les calculs en supprimant les facteurs inutiles et plus ou 
moins difficiles à retenir que nécessite l'usage d'unités indé- 
pendantes. 

Unités fondamentales. 

On nomme unités fondamentales celles au moyen desquelles sont 
définies les unités dérivées. Ainsi, dans les définitions données plus 
haut des unités de surface, de volume, de vitesse ou d'accélération, 
les unités de longueur et de temps sont les unités fondamentales. 

Presque toutes les quantités que l'on rencontre dans l'étude de la 
physique peuvent être exprimées en unités dérivées de trois unités 
fondamentales ; par exemple une unité de longueur, une unité de 
masse et une unité de temps; ou bien une unité de longueur, une 
unité de force et une unité de temps ; ou une unité de masse, une 
unité de travail, une unité de densité, etc. 

Conditions auxquelles doivent satisfaire les unités fondamentales, 

II faut, pour l'exactitude et la précision des mesures, que les 
quantités choisies comme unités fondamentales satisfassent aux con- 
ditions suivantes : 

1® De pouvoir être comparées facilement et avec précision à des 
quantités de même espèce ; 
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2* De conserver la même valeur en tous temps et en tous lieux. 
Ces conditions sont satisfaites quand on prend comme unités 
fondamentales : 

Une longueur déterminée; 
Une masse déterminée ; 
Un temps déterminé. 
Elles ne seraient pas satisfaites si Ton adoptait comme Tune des 
unités fondamentales une unité de force, et que Ton choisît pour 
cette unité la force avec laquelle une masse donnée est attirée par la 
pesanteur, comme on le fait quand on prend comme unité de force 
le poids d'un kilogramme, puisque ce poids varie suivant le lieu de 
la terre où il se trouve placé, proportionnellement k Tintensité de la 
pesanteur. 

Système C G S, 

Dans le système coordonné d'unités absolues en usage aujourd'hui 
pour la mesure des quantités électriques, et dont l'emploi a été géné- 
ralisé et étendu à la mesure des autres grandeurs employées en phy- 
sique, les unités fondamentales sont : 

Le centimètre comme unité de longueur ; 

La masse du gramme comme unité de masse ; 

Lai seconde comme unité, de temps. 

Ce système est désigné pour cette raison par les initiales C G S 
des mots centimètre, gramme, seconde. 

Equations de dimensions ou équations symboliques, 

La grandeur des unités dérivées d'un système coordonné d'unités 
absolues dépend de la grandeur des unités fondamentales de ce sys- 
tème. L'expression qui représente la loi suivant laquelle une unité 
dérivée varie avec la grandeur des unités fondamentales dont elle 
dépend s'appelle équation de dimensions ou équation symbolique de 
cette unité dérivée. 

Par exemple l'équation symbolique de l'unité de force F = —- 

signifie que la grandeur de l'unité de force varie proportionnelle- 
ment à la grandeur de l'unité de masse, proportionnellement à 
l'unité de longueur, et en raison inverse du carré de l'unité de temps. 
En d'autres termes, si l'on passe d'un système d'unités à un autre 
en changeant les unités de masse, de longueur et de temps, ce qui 
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etiU^i^ïni" le changement de l'unité de force, le rapport des unités de 
forœ dans los deux systèmes, sera égal au rapport des unités de 
tmn^Q. multiplié par le rapport des unités de longueur et divisé par 
le Gine d\\ rapport des unités de temps; ce qui peut se traduire par 
réqnaliini suivante 






dans laquelle f\ est l'unité de force d'un système où les .unités 
rondariK^ntales seraient mi, /i, ti; /* Tunité de force d'un second 
sysiome où les unités fondamentales seraient m, i, t ; et qui indique 

ML 

d'une rnaniiM'e plus explicite la signification de l'équation F = -y^ • 

Ov — n'est autre chose que la valeur numérique de l'unité de 
h 
lorce du second système exprimée en unités de force du premier 

svstùmo: - — , —, — représentent de même les valeur nuraéri- 
m\ Il t\ 

ques des unités de masse, de longueur et de temps du second système 

rapporléoiï aux unités correspondantes du premier système. 

ML 

L'éfiuation F = =^ dans laquelle on ne doit voir qu'une forme 



f \mi ) \li ) 



abrêi^ùc (le l'équation ~= -^ — v g — '— exprime donc que la va- 
A 



\(im numérique de l'unité de force est égale à la valeur numérique 
do l'iinitr de masse multipliée par la valeur numérique de l'unité de 
kmgueur et divisée par le carré de la valeur numérique de l'unité de 
temps. 

En atiiibuant ainsi aux lettres qui entrent dans cette équation la 
sii^nificntion que nous venons d'indiquer, c'est-k-dire en voyant dans 
ces j^'tti-e^ non pas la représentation de quantités concrètes, mais de 
simples rapports ou des valeurs numériques, on fait perdre à cette 
équaiiûii .son caractère d'équation symbolique pour la faire rentrer 
dans la f'iasse des équations ordinaires. 

< )\\ pourra alors, avec cette restriction, et pour abréger le langage, 
dire qur l'unité de force est égale au produit de l'unité de masse 
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multipliée par Funilé de longueur divisé par le carré de Funité 
de temps; de môme que l'on dit que la surface d un rectangle est 
égale au produit de sa base par sa hauteur, pour exprimer que h 
valeur numérique de cette surface est égale au produit des valeurs 
numériques de la base et de la hauteur; que la quantité de mouve- 
nient d'un corps est égale au produit de sa masse par sa vitesse ; c(ue 
la vitesse est égale à Tespace parcouru divisé par le temps employé 
à le parcourir, etc. Dans ces énoncés et dans tous les autres de même 
nature, les relations exprimées se rapportent aux valeurs numériques 
des grandeurs qui y entrent, et non à ces grandeurs considérées 
comme quantités concrètes. 

Il résulte de ce qui précède, que si une unité d'espèce quelconquf^ 
est exprimée symboliquement en fonction d'unités dérivées, an 
pourra dans cette expression symbolique remplacer chacune des 
unités dérivées qui y entrent par son symbole. En effet, les lettres 
qui entrent dans une équation symbolique étant considérées commr 
des rapports, et telle est, ainsi qu'on vient de le voir, la signification 
qu'il convient de leur donner, ces équations symboliques sont de 
véritables équations auxquelles ont peut appliquer toutes les opéra- 
tions de l'algèbre. 

Equations de dimensions de l'unité de surface, de ïunité de volume^ 
de r unité d'angle. 

L'unité de surface étant la surface d'un carré qui a pour côté 
l'unité de longueur varie proportionnellement au carré de celle-ci. 

De même l'unité de volume étant le volume d'un cube ayant poui' 
côté l'unité de longueur varie proportionnellement au cube de cette 
unité de longueur. 

Ces relations sont exprimées par les équations : 

S = l' V = L^ 

dont la signification est que si 5 et t; sont les unités de surface et de 
volume dans un système ayant pour unité de longueur /, et ^i , î;i les 
unités de surface et de volume dans un système où l'unité de lon- 
gueur est / 1 , on a : 

Si \ h J vi \k J 

Dans le système CGS, l'unité de longueur étant le centimètre, 
l'unité de surface est le centimètre carré et l'unité de volume le cen- 
timètre cube. 



L. 
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Quand on prend pour mesure d'un angle au centre le quotient de 
lare compris entre ses côtés divisé par le rayon, Tunité d'angle 
devient l'angle interceptant entre ses côtés un arc égal au rayon ; 
cette unité, à laquelle on a proposé de donner le nom de radian est 
indépendante de l'unité fondamentale de longueur. C'est ce que 

montre l'équation « = -— = L* dans laquelle « représente l'unité 
Là 

d'angle et L l'unité de longueur. 



Densité. — Ses dimensions. — Unité CGS de densité. 



La densité d'un corps est le quotient de sa masse divisée par son 
volume, l'unité de densité étant la densité d'un corps qui, sous 
l'unité de volume, aurait une masse égale à l'unité de masse. 

En désignant par D la densité d'un corps de masse M et de volume 
V, on a donc : 

»-T- 

équation dans laquelle D représentera l'unité de densité, si M repré- 
sente l'unité de masse et V l'unité de volume. 

Si dans cette équation on remplace V par son expression symbo- 
lique L^, on a l'équation de dimensions : 




L3 



qui montre que l'unité de densité varie proportionnellement à l'unité 
de masse et en raison inverse du cube de l'unité de longueur. 

Dans le système CGS l'unité de densité est la densité d'un corps 
qui sous un volume de 1 centimètre cube a une masse égale à celle 
d'un gramme. Cette unité est donc la densité de l'eau à 4 degrés 
centigrades. 

Dans un système où l'on choisirait comme unités fondamentales le 
mètre, le gramme et la seconde, l'unité de volume serait le mètre 
cube; l'unité de densité serait la densité d'un corps qui, sous un 
volume d'un mètre cube aurait une masse d'un gramme; la masse 
de l'unité de volume d'eau serait de 1 000 000 grammes, et par con- 
séquent la densité de l'eau à 4® serait réprésentée par 1 000 000 au 
lieu d'être représentée par 1 comme dans le système CGS. 
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Equations de dimensions de Vunité de vitesse et de Vunité d'accélé- 
ration. — Définition de ces unités dans le système CGS. 

On sait que la valeur numérique de la vitesse d'un corps animé 
d'un mouvement uniforme est égale à la valeur numérique de 
Tespace parcouru divisé par la valeur numérique du temps employé 
à le parcourir, Tunité de vitesse étant alors celle d'un corps qui par- 
courrait l'unité de longueur pendant une unité de temps. 

On a donc, en représentant par u la vitesse d'un corps parcourant 
une longueur l en un temps t, et désignant par ui, /i et ti l'unité drj 
vitesse, l'unité de longueur et l'unité de temps : 



1 



Ml 



(i) 
(i)' 



Si l'on passe d'un système dans lequel les unités fonda- 
mentales de longueur et de temps sont h et ti et l'unité dérivoe 
de vitesse ui à un autre système dans lequel les unités de longueur et 
de temps soient / et i et par conséquent l'unité de vitesse u, l'équa- 
tion ci-dessus exprime la relation entre les unités correspondantes 
des deux systèmes, et pourra, conformément à la notation adoptée 
précédemment, être remplacée par l'équation plus simple de forme : 

U =Y ^^ U = ^''''"' 

qui signifie que le rapporf des unités de vitesse est égal au rappoi'i 
des unités de longueur divisé par le rapport des unités de temps, ei 
que l'on énonce d'une manière plus brève en disant que l'unité de 
vitesse est égale à l'unité de longueur divisée par l'unité de temps. 

Dans le système CGS l'unité de vitesse est celle d'un corps par- 
courant un centimètre en une seconde. 

On sait de môme que la valeur numérique d'une accélération 
constante est égale à la valeur numérique de l'accroissement de 
vitesse divisée par la valeur numérique du temps ^\x bout duquel 
s'est produit cet accroissement de vitesse; l'unité d'accélération était t 
celle d'un corps dont la vitesse augmenterait d'une unité de vitesse 
pendant une unité de temps. 

Dans' le système CGS l'unité d'accélération est l'accélération d'un 



/ 



3S BULLETIN DE LA 

corps dont la vitesse augmente en une seconde d'une quanliié égalf^ 
à une vitesse d'un centimètre par seconde. 

Soit donc a Taccélération d'un corps dont la vitesse augmente de 
u pendant le temps t, et soient «i. ui et h les unités d'accélération, 
de vitesse et de temps. On aura : 



a 



ou ptus simplement 



(i) 






L 

équation dans laquelle, remplaçant U par sa valeur -tjt on trouve : 

A = -^ 

que Ton exprime d'une manière abréviative en disant que l'unité 
cTaccéïération est égale k l'unité de longueur divisée par le carré de 
Tunité de temps. 



Equations de dimensions de Vunitéde quantité de mouvement et de 
Cunité de force. — Leur définition dans le système CGS. 

U\ quantité de mouvement d'un corps est le produit de la masse 
de ce corps par sa vitesse. 

Dans cet énoncé, de même que dans ceux qui nous serviront par 
la suite à établir les équations de dimensions des unités de diverses 
espèces dont nous donnerons les définitions, il est sous-entendu que 
le sens attaché par abréviation aux mots quantités de mouvement, 
masse, vitesse, etc., est celui des valeurs numériques de ces quan- 
tités concrètes, et il en est de même des lettres par lesquelles ces 
quantités seront représentées. 

Si donc on désigne par G la quantité de mouvement d'un corps de 
masse M animé d'une vitesse U, on aura : 

G = MU. 

Si M est l'unité de masse et U l'unité de vitesse, G sera l'unité de 
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quantité de mouvement. C'est la quantité de mouvement de l'unité rie 
masse ayant une vitesse égale à l'unité de vitesse. 

Dans le système CGS l'unité de quantité du mouvement est la 
quantité de mouvement d'un corps ayant une masse d'un gramme et 
animé d'une vitesse d'un centimètre par seconde. 

En substituant à U son expression symbolique LT" dans l'équa- 
tion G =» MU. on trouve pour l'équation de dimensions de l'uni té 
de quantité de mouvement 

G = MLT"\ 

laquelle signifie, conformément à ce qui a été vu plus haut que 
l'unité de quantité de mouvement varie proportionnellement k l'uniu? 
de masse, à l'unité de longueur et en raison inverse de l'unité dn 
temps, ou que, en représentant par gf i , m i , / 1 , 1 1 , les unités de quanti le 
de mouvement, de masse, de longueur et de temps dans un premif^r 
système d'unités coordonnées et par g, m, l, t, les unités corres- 
pondantes d'un second système, on a : 



1. = (HL) (L) (L) 

gi \mi J \k / \tij 



La force a pour mesure le produit de la masse par l'accélération, 

c'est-à-dire que l'on a : 

F ==. MA, 

l'unité de force étant celle qui donne à l'unité de masse une accélé- 
ration égale à l'unité. 

L'unité CGS de force est la force qui, appliquée à une mass*^ 
d'un gramme, lui donne une accélération égale à l'unité CGS 
d'accélération. 

L'unité CGS de force s'appelle dyne. 

En substituant à A sa valeur dans l'équation F -= MA. on obtienl 
l'expression symbolique de l'unité de force : 

F = MLT "^ 

Multiples Pt sons-multiples de l'unité CGS de force. 

Pour désigner les multiples et les sous-multiples décimaux de lu 
dyne on a adopté les mômes règles que celles qui sont en usage àaws 
le système métrique; ainsi : 

Décadyne signifie 10 dynes; 

Hectodyne » 100 » 
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KUodyne signifie 1000 dynes; 
Myriadyne » 10000 » 

1 

Déddyne » j^r de dyne ; 

Ceniidyne » j^ » 

1 

MiUidyne » tt^ » 

On a de plus adopté les dénominations mégadyne et microdym 
pour désigner, la première un million de dynes, la seconde un mil- 
lionième de dyne. 

Les mômes principes servent à la dénomination des multiples ou 
sous-multiples décimaux des unités principales employée à la 
mesure des diverses autres espèces de quantités. 

Intensité de 'pression ou d'effort, — Ses dimensions, — 
Unité CGS d'intensité de pression. 

On nomme intensité de pression ou d'effort, sur une surface donnée, 
la pression exercée par unité de cette surface. L'unité d'intensité de 
pression est donc celle pour laquelle Tunité de surface est pressée 
avec une force égale à Tunité de force. Dans le système CGS cette 
unité est la pression d'une dyne par centimètre carré de surface. 

Si l'on désigne par F la force exercée sur une surface S, l'intensité 

F 

de pression H sur cette surface sera H = -^ ; elle deviendra égale à 

l'unité, conformément à la définition ci-dessus, si, la surface S étant 
égale à l'unité, la pression F exercée sur cette surface est égale à 
l'unité de force. 

F 

Si dans l'équation H = -^- on remplace F et S par leurs expres- 
sions symboliques, on a : 

Travail et force vive. — Equations de dimensions. — Unité de 
travail ou de force vive dans le système CGS, 

On sait que le travail d'une force a pour mesure le produit de 
cette force par le chemin parcouru dans sa direction par son point 



^ 



^ ■ 
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d*application. Si donc on désigne par W le travail d'une force F dorii 
le point d'application parcourt une longueur L dans la direction dt^ 
la force, on a : 

W = FL 

Si F est égale à Tunité de force et L à l'unité de longueur, W sera 
l'unité de travail; c'est le travail d'une force égale à l'unité, lorsquii 
son point d'application parcourt dans la direction de la force un 
chemin égal à l'unité de longueur. 

Dans le système CGS l'unité de travail est donc le travail produit 
par une dyne lorsque le chemin parcouru sous son action est égal a 
un centimètre. Cette unité de travail est appelée erg. 

Les multiples et sous-multiples décimaux de l'erg sont désignés 
suivant les mômes règles que celles qui servent à la dénomination 
des multiples et des sous-multiples décimaux de la dyne. 

L'équation W «^ FL fait voir que l'unité de travail varie propor- 
tionnellement à l'unité de force et à l'unité de longueur. Si dans cetii^ 
équation on remplace F par son expression symbolique, on a pour 
l'équation de dimensions de l'unité de travail : 

W==ML2T-2. 

La force vive d'un corps animé d'une vitesse quelconque se mesui-e 
par la quantité de travail qui serait nécessaire pour produire le mou- 
vement du corps, ou par la quantité de travail que le corps pourrait 
produire avant de rentrer à l'état de repos. L'unité de force vive est 
donc la même que l'unité de travail. 

Il est facile du reste, en partant de l'expression de la force vive en 
fonction de la masse et de la vitesse, de reconnaître que l'unité dp 
force vive s'exprime par la môme équation de dimensions que l'uni t(^^ 
de travail. En effet, la force vive d'un corps. ayant pour valeur la 
moitié du produit de sa masse par le carré de sa vitesse, on voit que 
l'unité de force vive, laquelle serait le double de la force vive pos- 
sédée par un corps dont la masse serait égale à l'unité de masse, til 
• qui serait animé d'une vitesse égale à Tunité de vitesse, varie propoi-- 
tionnellement à l'unité de masse et au carré de l'unité de vitessi.'; 
celte relation est exprimée par l'équation symbolique 

W = MU2 

qui indique que le rapport des unités de force vive dans deux sys- 
tèmes d'unités coordonnées est égal au produit du rapport des uniiés 
de masse par le carré du rapport des unités de vitesse. 



I 
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En subfttîi liant à U dans cette équation son expression symbolique 
LT-^ on a : W = ML^T-^ conformément à ce qui a été trouvé 
plus haut pour Téquation de dimensions de Tunité de travail. 

ly^nne manière plus générale, l'énergie potentielle ou cinétique 
d un corps, c'est-à-dire sa capacité de produire du travail, étant 
mesuréi^ par la quantité de travail qu'elle représente, l'unité d'énergie 
psl la rut'^iiie que l'unité de travail et est égale à un erg dans le 
système CGS. 

AppHcathiis des équations symboliques, — Passage d'un système 
d'unités à un autre système, 

Lns cqii:UioJis de dimensions des diverses unités dérivées, consi- 
dérées dans les paragraphes précédents, permettent d'effectuer sûre- 
iiifMit dt rapidement les calculs nécessaires pour passer d'un système 
d unitéâ à nn autre système. 

PropostDns-nous par exemple de déterminer le rapport des unités 
de vite^so u tH u \ , dans deux systèmes d'unités coordonnées, en suppo- 
sant que dans le premier les unités de longueur et de temps soient 
1 kilomètre et 1 heure, et que dans le second les unités de longueur 
et de temps soient le mètre et la seconde. 

^'olls nous servirons pour cela de l'équation symbolique U = -tjt 

(17) 

\\\û peul, ainsi que nous l'avons vu, être remplacée par — = ' 



(t) 



et nous y ferons / =- 1 kilomètre, /i = 4 mètre, t == 1 heure, 
/] ^ 1 secojide, ce qui donne : 

u 1000 5 



ui 3600 18 
Une vitesse d'un kilomètre par heure est donc les y^ d'une vitesse 



d'un met! i' par seconde. 



18 



a 
Le rap|ioil — des unités d'accélération, dan>; les deux mêmes svs- 
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tèmes, s'obtiendrait en partant de Téquation de dimensions : 

(i) 



L 



A ==5- qui peut être remplacée par — ^ TTxt » ^ ^^^ ^^" 
le cas actuel donne : 



a 1000 i_ 

ai "" (3600)* "" 12960 

C'est-à-dire que Taccélération d'un corps dont la vitesse augmen- 
'terait au bout d'une heure d'une quantité égale à une vitesse d'un 

1 
kilomètre par heure est égale à r^q^ de l'accélération d'un corps 

dont la vitesse augmenterait au bout d'une seconde d'une quantit^; 
égale à une vitesse d'un mètre par seconde. 

Proposons-nous maintenant de déterminer, en suivant la même 
marche, les relations existant entre les unités mécaniques du système 
CXjS et les unités mécaniques habituellement employées. 

Relations entre les unités mécaniques CGS et les unités méca- 
niques pratiques. 

L'unité de vitesse la plus ordinairement employée est la vitesse 
d'un mètre par seconde ; son rapport à l'unité CGS de vitesse, qui 
est celle d'un corps parcourant 1 centimètre par seconde est évidem- 
ment égal à 100. 

La vitesse de la lumière qui est à fort peu près de 300 000 kilo- 
mètres ou 300000000 mètres par seconde sera donc exprimée par 
300000000 X 100 = 3 X 10 lo en unités CGS. 

Dans les pays où l'on fait usage du système métrique, l'unité ordi- 
naire d'accélération est l'accélération d'un corps dont la vitesse aug- 
menterait à chaque seconde d'une quantité égale à une vitesse d'un 
mètre par seconde. Le rapport de cette unité à l'unité CGS d'accé- 
lération est aussi égal à 100. 

A Bruxelles, où l'accélération produite par la pesanteur est repr<^- 
sentée en unités métriques par 9,8108, cette accélération exprimée en 
unités CGS serait représentée par un nombre 100 plus grand ou par 
981,08. 

On prend ordinairement comme unité de force le poids d'un kilo- 



1 
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gi'amrae. Comme nous Tavons déjà fait remarquer l'unité de force 
ainsi définie n'est pas déterminée d'une manière suffisamment pré- 
cise, puisque le poids d'un kilogramme, c'est-à-dire la force avec 
laquelle la masse d'un kilogramme est attirée par la terre, varie d'un 
lieu à l'autre à la surface du globe proportionnellement à l'accéléra- 
tion produite par la pesanteur. Il faudrait que cette accélération fût 
donnée pour que le poids du kilogramme filt complètement défini. 
Cela posé, supposons que Ion prenne comme unité de force le poids 
d un kilogramme en un lieu où l'accélération produite par la pesanteur 
exprimée en unités métriques est représentée par j. Le poids P d'un 

p 
corps de masse M étant alors égal à Mjf, d'où M = — , on voit que 

runitê de masse sera dans ce cas la masse d'un corps dont le poids 
seiaiî celui de g kilogrammes ou de 1000 g grammes. Le rapport de 
celte unité de masse à l'unité GGS de masse, c'est-à-dire à la masse 
d'un t^^i'amme, est donc égal à 1000 g. 

Lr rapport du poids d'un kilogramme à l'unité GGS de force ou 
dyne sera donc, en vertu de l'équation symbolique F = M L T - *, 
é^al :i 1000 flf X 100 == 100 000 g, 

¥Ai effet, cette équation, mise sous la forme 



A \mO\lO\^) 



donne : 

Uil. (poids ) ^ 1000 gfgr. 1 mètre / l seconde V^ ^^^ qqq 
1 dyne 1 gr. ^1 cent. \1 seconde/ ^* 

Si Tcnité de force est le poids du kilogramme en un lieu où l'accé- 
hirii tîon g en unités métriques est égale à 9,81 on voit que cette 
nuitù est égale à 100000 x 9,81 ouà 981 000 dynes. 

En nombre rond on peut dire que le poids d'un kilogramme à la 
surface de la terre est à peu près égal à un million de dynes ou à 
niic mégadyne. 

Si Ton adopte comme unité de travail le kilogrammètre, il faudra 
également, pour définir cette unité avec une précision complète, 
donner l'accélération de la pesanteur. En prenant comme unité de 
travail le kilogrammètre en un lieu où l'accélération de la pesanteur 
exprimée en unités métriques est représentée par g, on aura pour 
trouver le rapport du kilogrammètre à l'erg, l'équation de dimen- 
sions : W = ML^T-^, dans laquelle M est le rapport des unités de 
masse, rapport égal, ainsi qu'on l'a vu plus haut à 1000 j; L est le 
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rapport des unités de longueur, rapport égal à 100, d*où L^ = 10 000; 
T est le rapport des unités de temps, rapport égal à 1, puisque dans 
le système d'unités pratiques habituellement employé, de même que 
dans le système CGS, l'unité de temps est la seconde. 

Le kilogrammètreest donc égal à 1000 g X 10000 = 10000000 g 
ergs ou 10 gf még-ergs, ou environ 100 még-ergs. 

La force d'un cheval- vapeur qui représente un travail de 
78 kilogi'ammètres par seconde, a pour valeur en unités CGS 
75 X 10 000000 g er^s par seconde. Si l'on y suppose g = 9,81 , 
on trouve pour cette valeur 7,36 X 10^ ergs par seconde. 

Proposons-nous comme dernier exemple de trouver le rapport de 
la pression atmosphérique normale à l'unité CGS d'intensité de pres- 
sion, laquelle est de 1 dyne par centimètre carré. 

Remarquons d'abord, ainsi que nous l'avons fait pour le kilo- 
gramme et pour le kilogrammètre considérés comme unités de force 
ou de travail, que l'on ne définit pas d'une manière suffisante la 
pression atmosphérique normale, en disant qu'elle est égale au poids 
d'une colonne de mercure de 76 centimètres de hauteur à la tempé- 
rature de 0** centigrade, puisque le poids de cette colonne varie d'un 
lieu à un autre proportionnellement à l'intensité de la pesanteur. On 
trouve aisément que ce poids, par centimètre carré, est de 1^,0333. 
Si donc on prend comme pression atmosphérique normale la pression 
exercée par une colonne de mercure de 76 centimètres de hauteur, 
en un lieu où l'accélération de la pesanteur exprimée en unités mé- 
triques est égale à g, cette pression en unités CGS sera égale à 
1,0333 X 100 000 flf dynes. 

En supposant g = 9,81, cette pression serait de 1,0333 X 
981 000= 1 013667 dynes, c'est-à-dire un peu supérieure à 1 méga- 
dyne par centimètre carré. 

La pression d'une mégadyne par centimètre carré serait à fort peu 
près celle qu'exercerait une colonne de mercure ayant une hauteur 
de 7S centimètres. 

Pour déterminer le rapport de l'unité ordinaire d'intensité de pres- 
sion laquelle est de 1 kilogramme par mètre carré, à l'unité CGS 
qui est de 1 dyne par centimètre carré, on se servira de l'équation 

M 
H = -7=-, où H est le rapport cherché, et où M est le rapport des 
Ll* 

unités de masse, L le rapport des unités de longueur et T le rapport 
des unités de temps; ce qui donne, comme on la vu dans un para- 
graphe précédent : 

M = 1000 g L = 100 et T = 1 ; 
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Par conséquent 

En faisant g = 9,81 on trouve H = 98,1, c'est-à-dire que la 
pression d'un kilogramme par mètre carré, en un lieu où l'accéléra- 
tion de la pesanteur en unités métriques est égale à 9,81, a pour 
valenr 98,1 fois ou un peu moins de 100 fois l'unité GGS d'intensité 

de pression. 

Observations sur la grandeur des unités mécaniques du système 
CGS comparée à la grandeur des unités mécaniques pratiquas. 
— Un liés subsidiaires employées pour éviter V inconvénient de 
nombre très grands ou très petits. 

On peut remarquer que les unités CGS de force et de travail ont 
nm valeur très petite relativement aux unités pratiques le kilogramme 
et Ui kilogrammètre, puisque la dyne n'est guère que la millionième 
partie du poids d'un kilogramme, et l'erg la centmiilionième partie 
du kilogfammètre. L'emploi de la dyne et de l'epg comme unités de 
force et de travail doit donc conduire, dans la plupart des cas que 
Ton rencontre dans la pratique, à des nombres très grands pour l'éva- 
luaiion de la force ou du travail. 

J. inconvénient d'être conduit à des nombres très grands ou très 
petits dans la mesure de certaines grandeurs est une conséquence 
inévitable d'un système qui ramène à trois unités fondamentales, tou- 
jouj's les mêmes, la définition des unités servant à la mesure des 
diverses i espèces de quantités physiques ou mécaniques. Quelles que 
soient im effet les valeurs attribuées à ces unités fondamentales, il est 
évident, en premier lieu, que leur valeur sera dans certains cas hors 
de pi oportion avec la grandeur des quantités de même espèce qu'elles 
serviront à mesurer ; c'est ainsi que le mètre, unité de longueur exces- 
si^emea[ faible comparativement aux distances planétaires ou stel- 
laires, a au contraire une valeur très grande relativement à certaines 
longueurs telles que les longueurs d'ondulations des rayons lumi- 
neux ; c'est ainsi encore que la seconde, unité de temps extrêmement 
petite, si on la compare à la durée des grands phénomènes de la 
îïiet.^ni<|tie céleste, présente au contraire une valeur relative énorme 
si on la jnet en rapport avec la durée des vibrations lumineuses, etc. 
En second lieu, on reconnaît aisément que si l'on adopte des unités 
fondfuufr^n taies qui donnent à certaines unités dérivées des valeurs en 
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rapport avec celles des grandeurs de mftme espèce que Ton rencontre 
le plus habituellement dans la pratique, d'autres unités dérivées, ou 
les unités fondamentales elles-mêmes, auront au contraire des valeurs 
très petites ou très grandes relativement aux grandeurs qu'elles 
devront ordinairement mesurer. C'est ainsi, pour ne citer que ce seul 
exemple, que les unités de longueur et de masse qui conduiraient à 
des unités dérivées de résistance électrique, de force électromotrice, 
d'intensité de courant, etc., égales à celles qui ont été admises 
comme unités pratiques par le Congrès des électriciens, seraijent le 

\ 
quart du méridien terrestre comme unité de longueur et, j—- 

gramme comme unité de masse. 

L'inconvénient signalé plus haut est du reste fort peu important, 
et bien moindre que ceux qui se produiraient si l'on modifiait les 
unités fondamentales suivant l'ordre de grandeur ou suivant la nature 
des quantités à mesurer. Cet inconvénient est très largement com- 
pensé par la simplicité et la marche uniforme des calculs, et Ton peut 
d'ailleurs l'éviter d'une manière complète en employant, concurrem- 
ment avec les unités principales, d'autres unités subsidiaires qui 
soient des multiples ou des sous-multiples décimaux de ces unités 
principales. 

Pour unité de force, par exemple, on pourra, dans les cas où la 
dyne serait une unité trop faible, faire usage, comme unité subsi- 
diaire, de la mégadyne, dont la valeur diffère assez peu, comme nous 
l'avons vu, du poids d'un kilogramme. 

Le még-erg pourra de même être employé au lieu de lerg pour la 
mesure de quantités de travail dont la valeur en ergs serait représen- 
tée par des nombres trop grands. 

Outre les multiples et les sous-multiples désignés par les préfixes 
déca, hecto, kilo, myria, méga; deci, centi, milli, micro, on peut 
dénommer d'une manière fort simple des multiples ou sous-multiples 
plus grands ou plus petits au moyen du procédé suivant dû à 
M. Stoney : 

Le produit de l'unité principale par une puissance quelconque 
de 10 est désigné en faisant suivre la dénomination de cette unité du 
nombre cardinal qui représente l'exposant de la puissance ; le quo- 
tient de l'unité principale par une puissance quelconque de 10 est 
désigné en faisant précéder la dénomination de cette unité d'un 
nombre ordinal représentant l'exposant de la même puissance. 

D'après cette convention, lO"^ ergs, i(fi ergs, 10^ ergs, sont 

1 
désignés par les mots erg-sept, erg-huit, erg-neuf; et — — erg. 
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1 1 

-jrrg- erjf, -— - ^gf par septième erg^ huitième erg^ neuvième 

erg, etc. 

Le kilogrammèlre diffère assez peu de Verg-huit qui pourrait être 
employé comme unité de travail dans le cas où Yerg serait une unité 
trop petite. 

On emploie fréquemment aussi comme unité subsidiaire de travail 
le watt, dont la valeur est égale à Verg-sept ou à 10^ ergs. Le kilo- 
grammètre est égal à g watts, g étant Taecélération de la pesanteur 
en unités métriques et, par conséquent, ne difiëre pas beaucoup de 
10 watts. La force d'un cheval-vapeur, en supposant j = 9,81, 
représente un travail de 736 watts par seconde. 

Chaleur, — Unité de quantité de chaleur. 

On prend ordinairement pour unité de chaleur, la quantité de cha- 
leur nécessaire pour élever d'un degré la température de Tunité de 
masse d'eau prise à une température déterminée. Cette quantité varie 
donc proportionnellement à la grandeur du degré de température et 
à la grandeur de Funité de masse et peut être représentée par 
l'expression symbolique Q = Ms. 

Dans le système CGS, l'unité de chaleur est la quantité de chalej r 
nécessaire pour élever d'un degré centigrade la température d'un 
gramme d'eau prise à une température comprise entre 0° et 4**. 

Cette définition est suffisamment précise pour les besoins de la 
pratique, puisqu'il résulte des expériences de Regnault, que là 
quantité de chaleur nécessaire pour élever de O^kt^h température 
de l'unité de masse d'eau peut être représentée par l'expression : 

t + 0,00002 1^ + 0,0000003 1^ 
qui se réduit à fort peu près à t lorsque la température est peu éle- 
vée; ce qui montre que dans ce cas la quantité de chaleur nécessaire 
pour élever d'un degré la température de l'unité de masse est sensi- 
blement constante. 

L'unité CGSTde quantité de chaleur est désignée sous le nom de 
gramme-degré ou petite calorie. Elle est égale à la millième partie 
d'une calorie, quantité de chaleur nécessaire pour élever d'un degré 
centigrade la température d'un kilogramme d'eau. 

L'équivalent mécanique d'une calorie a été trouvé égal à 424 kilo- 
grammètres. L'équivalent mécanique de l'unité CGS de chaleur sera 
donc de 0,424 kilogram mètres ou 0.424 g x 10"^ ergs ou 4,16 watts. 
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Conductibilité calorifique, — Unité de conductibilité dam le 
système CGS. 

On sait que la quantité de chaleur qui, pendant un temps T, passe 
à travers une surface S d'une plaque à faces parallèles d'épaisseur L, 
dont les deux faces seraient maintenues à des températures différant 
de s degrés, a pour expression : 

dans laquelle K est le coefficient de conductibilité de la substance 
dont la plaque est formée. 
On en déduit : 

Q L 



K== 



^ • ST 



Si Ton y fait Q égal à Tunité de chaleur, ^ égal à un degré, 
L égal à Tunité de longueur, S à l'unité de surface et T à l'unité de 
temps, K sera Tunité de conductibilité. C'est la conductibilité d'une 
plaque dont l'unité de surface serait traversée pendant une unité de 
temps par une unité de chaleur, si cette plaque avait une épaisseur 
égale à l'unité de longueur et que ses faces fussent maintenues à des 
températures différant d'un degré. 

Pour trouver les dimensions de l'unité de conductibilité, nous 
remarquerons que l'unité de chaleur Q variant proportionnellement 
à l'unité de mass<î et à la grandeur du degré de température, le quo- 
tient de Q par la grandeur s d'un degré sera seulement proportion- 
nelle à l'unité de masse, et représentée par l'expression symbo- 
lique M. En remarquant de môme que l'unité de surface a pour 
symbole L*, on trouve pour l'équation de dimensions de l'unité de 
conductibilité : 

M 



K 



LT 



Dans le système CGS, l'unité de conductibilité est la conductibilité 
d'une plaque d'un centimètre d'épaisseur, dont chaque centimètre 
carré de surface serait traversé en une seconde par une quantité de 
chaleur égale à une petite calorie, si ses deux faces étaient maintenues 
à des températures différant d'un degré centigrade. 

Dans son traité de la chaleur, Péclet emploie comme unité de 
conductibilité, la conductibilité d'une plaque d'un mètre d'épaisseur, 
dont chaque mètre carré de surface serait traversé en une heure par 
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une qtianlitê du chaleur égale à une calorie, pour une différence d'un 
degré reniigt'ade entre les températures des deux faces qui la termi- 
nent. 

Lçft ïinitos de masse, de longueur et de temps sont donc alors la 
masse d'un kilogramme, le mètre et Theure. On a, par conséquent, 

k 
le rapport -7- de Tunité de conductibilité admise par Péclet à l'unité 

m l 

CGS de r.ouductibilité,en faisant M = — =1000 L = -r = 100 

mi II 

et T = — = 3600; d'où : 

k _ 1000 _ i A: = ^ 

hi 360 000 360 ~ 360* 

Jl faiu lioiic diviser par 360 les résultats obtenus par Péclet dans 
ses déterminations des conductibilités de différents corps, pour 
obienii' les valeurs de ces conductibilités exprimées en unités CGS. 

UNITÉS MAGNÉTIQUES. 

Unité de pôle. 

Si Ton prend comme unité de pôle magnétique un pôle qui, placé 
à l'unité de dislance d'un pôle égal et de même nom le repousse avec 
une force ùgalc à l'unité, on a pour la force F avec laquelle un pôle 
P repousse un pôle égal placé à la distance L : 

p« 
F = — 

puisque Taction répulsive qui s'exerce entre deux pôles de même 

nom est proportionnelle au produit des puissances de ces deux pôles 

et inversetiif^nt proportionnelle au carré de leur distance. 

Dans l'cquation ci-dessus, P sera l'unité de pôle si L est égal à 

runitù de longueur et F égal à l'unité de force. 

On en déduit pour l'équation de dimensions de l'unité de pôle : 
1 

P =: F^ L, ou bien, en remplaçant F par son expression symbolique 
F = MLT-^ : 

1 1 
P = M^L^T"^ 

Dans le système CGS l'unité de pôle magnétique est le pôle qui, 
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placé à un centimètre de distance d*an pôle égal et de même noni 
le repousse avec une force d'une dyne. 

Pour exprimer en unités CGS la grandeur de Tunité de pôle ma- 
gnétique dans le système de Gauss et de Weber, où les unités f{>nda- 
mentales sont le millimètre, le milligramme et la seconde, on ferîi : 

M=!ÎL=_J_ L=J-=± T=-L=.i, 
mi 1000 h 10 ti 

ce qui donne : 

pi v^oooy' VIO y looo 

L'unité de pôle magnétique du système millimètre-milligramme- 
1 
seconde est donc égale ^tkft:^^ l'unité CGS de pôle magnétique. 

Intensité <ïun champ magnétiqm, — Moment d'un aimant. 

L'intensité d'un champ magnétique est mesurée par la hvce 
exercée sur un pôle égal à l'unité de pôle placé dans ce champ. 

Si l'on désigne par F la force qui sollicite un pôle P placé dans un 
champ d'intensité I, on a F = IP, équation dans laquelle I s^ra 
l'unité d'intensité du champ magnétique si P est égal à l'unité de 
pôle et F égal à l'unité de force. 

F 

On en déduit : I = -^; d'où, en remplaçant F et P par ieurs 

expressions symboliques : 

MLT-* i _1 _i 

^= i_ 3 _j ouI = M2L *T 
M^L^T 

Le moment d'un aimant a pour mesure le produit de la puissance 
de chacun de ses pôles par la distance qui les sépare. Le moment 
d'un aimant dont les pôles auraient une puissance égale à P et 
seraient séparés l'un de l'autre par une distance égale à L, a donc 
pour valeur PL. L'unité de moment magnétique serait le momeni 
d'un aimant dont les pôles seraient à une distance égale à l'unité de 
longueur et auraient une puissance égale à l'unité de pôle. 

En remplaçant P par ses dimensions dans le produit PL, on a 
pour l'expression symbolique de l'unité de moment : 

M«L«T 
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(Jn ^iM'ive au même résultai, d'une manière plus correcte, en regar- 
dant le moment d'un aimant comme ayant pour mesure le moment 
du couple exercé sur cet aimant, quand il est placé dans un champ 
magnétique uniforme dont Tintensité est égale à l'unité et que son 
axe est perpendiculaire aux lignes de force de ce champ. Si l'aimant 
est placé de la même manière dans un champ d'intensité I, le moment 
du couple exercé sur Taimant sera égal au produit du moment de 
Taimaiit par l'intensité du champ. On aura donc, en désignant dans 
ce cas par FL le moment du couple et par X le moment de l'aimant : 

FL 

FL = X I; d'où X = — p; et, en remplaçant F et I par leurs 

dimensions : 



X = 



MLT-^ L 



ou en réduisant 



1 ± -1 
X = M^L^T 



Potentiel magnétique. 



La difîerence des potentiels magnétiques de deux points est me- 
surée par le travail de l'unité de pôle passant de l'un à l'autre de ces 
points. Si donc on désigne par Y la différence des potentiels magné- 
tiques de deux points, et par W le travail d'un pôle P passant de l'un 
h X'mXxx de ces points, on aura : 

W = PY D'oùY=^ 

équiition dans laquelle la différence des potentiels Y sera égale a 
runiie de potentiel, si P est égal à l'unité de pôle et W égal à l'unité 
dé> travail. 

Les dimensions de l'unité de potentiel magnétique s'obtiendront en 
reraplai;ani dans cette équation W et P par leurs symboles, ce qui 
donne ■ 

Y=-iïJiJl D'oùY = M2L^T 

m"2l^t"* 

On ai'rive à la même expression en remarquant que le potentiel 
magnétique produit en un point par un pôle magnétique P placé à In 



\ 



SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 47 

P 

dislance L de ce point a pour valeur Y = — -, équation dans laquelle 

Li 

Y est égal à Tunité de potentiel si P est égal à l'unité de pôle et L 
égal à Tunité de longueur. L'unité de potentiel est alors définie le 
potentiel produit par Tunité de pôle à l'unité de distance. L'unité 
CGS de potentiel magnétique est donc le potentiel produit par 
l'unité CGS de pôle en un point situé à un centimètre de distance de 
ce pôle. 

En substituant à P son expression symbolique on obtient : 

1 A — 1 

Y = M • L • T , comme on l'a trouvé plus haut. 

UNITÉS ÉLECTRIQUES. 
Système dectrostatiqm. — Système électromagnétique. 

Les principales grandeurs électriques sont les suivantes : !• la 
quantité d'électricité; 2* l'intensité du courant; 3® le potentiel élec- 
trique et la force électromotrice, dont les valeurs numériques 
sont déterminées au moyen de la môme unité, la force électromotrice 
étant mesurée par la différence de potentiels qu'elle produit ; 4® la 
capacité électrique ; S'' la résistance électrique. 

Les unités qui servent à mesurer ces diverses espèces de grandeurs 
ont été rattachées aux unités fondamentales au moyen de deux sys- 
tèmes absolus ; le premier, appelé le système électrostatique, a pour 
point de départ la définition de l'unité de quantité d'électricité établie 
en partant des lois de Coulomb sur les attractions et les répulsions 
électriques; le second, appelé le système électromagnétique, a pour 
point de départ la définition de l'unité de courant établie en partant 
des lois des actions électromagnétiques des courants électriques. 

Comme les unités de l'un de <^s systèmes différent essentiellement 
des unités correspondantes de l'autre système, une même grandeur 
électrique s'exprimera par deux nombres bien différents selon que 
cette grandeur sera évaluée en mesure électrostatique ou en mesure 
électromagnétique. Pour distinguer l'une de l'autre ces deux expres- 
sions des grandeurs électriques, nous adopterons les notations sui- 
vantes : nous désignerons par les lettres Q, I, E, C, R les quantités 
d'électricité, intensités de courant, forces électromotrices, capacités 
électriques, résistances électriques exprimées en mesure électro- 
magnétique, et par les mêmes lettres mises entre crochets ou entre 
parenthèses (Q), (I), (E), (C), (R), les mêmes grandeurs électriques 
exprimées en mesure électrostatique. 
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Unité électrostatique de quantité d'électricité. 

L'unité de quantité d'électricité en mesure électrostaticpie est une 
quantité d'électricité qui étant concentrée en un point, exercerait sur 
une quantité égale d'électricité de môme nom placée à l'unité de dis- 
tance une action répulsive égale,à l'unité de force. 

Dans le système GCS cette unité est donc une quantité d'électricité 
qui, concentrée en un point, repousserait avec une force d'une dyne 
nue quantité égale d électricité de même nom concentrée en un second 
point place à un centimètre de distance du premier. 

Poui' trouver les dimensions de l'unité électrostatique de quantité 
d'électricité, soit F la force avec laquelle une quantité (Q) d'électricité 
repousse une quantité égale d'électricité de même nom placée à la 
distance L^ on aura, m vertu des lois de Coulomb : 

f>qQaîion dans laquelle F sera égal à l'unité de force si (Q) est l'unité 
de quantité d'électricité et L l'unité de longueur. On en déduit : 

(Q) = F'L 
ou bien en remplaçant F par son expression symbolique MLT - * : 

i 1 -1 
(Q)=Ma2T • 

Unité de courant dans le système électrostatique. 

L'intensité d'un courant électrique est mesurée pai* la quantité 
d électricité que ce courant transporte pendant une unité de temps. 

En désignant par (I) Tintensité d'un courant qui pendant un 
temps T transporte une quantité (Q) d'électricité, on a : 

(Q)={I).T.D'où(I)=i^ 

équation dans laquelle (I) sera l'unité de courant (en mesure élec- 
trostatique) si (Q) est égal à l'unité électrostatique de quantité d'élec- 
tricité et Ta l'unité de temps; l'unité de courant étant le courant qui, 
en une unité de temps, transporte l'unité de quantité d'électricité. 



k 
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Dans le système CGSTunité de courant est le courant qui, en une 
seconde, transporte Tunité GGS de quantité d'électricité définie plus 
haut. 

Unité de potentiel élextrique ou de force électromotrice. 

Le différence des potentiels électriques de deux points est mesurée 
par le travail qui serait nécessaire pour transporter une quantité 
d'électricité positive égale à lunité, du point dont le potentiel est le 
moins élevé au point dont le potentiel est le plus élevé. 

Si donc on désigne par W le travail nécessaire pour transporter 
une quantité (Q) d'électricité d'un point à un autre dont le potentiel 
surpasse de (E) celui du premier, on aura : 

W=(E)(Q).D'où(E) = ^ 

La différence (E) des potentiels sera égale à l'unité de potentiel 
électrique, si la quantité (Q) d'électricité transportée est égale à l'unité 
et si le travail effectué W est égal à Tunité de travail. 

En substituant à W et à (Q) leurs symboles dans l'expression ci- 
dessus de l'unité de potentiel, on a : 

(E) = ^-^^ — ou(E) = M«L«T-J 

M I L îT -1 

On arrive à la même expression en remarquant que le potentiel 
électrique (E) déterminé en un point par une quantité (Q) d'électri- 
cité positive concentrée en un second point situé à une distance L du 

premier est égal à -^ ; ce potentiel électrique est égal à l'unité si 
L 

la quantité d'électricité (Q) est égale à l'unité de quantité d'électri- 
cité et que la distance L soit égale à l'unité de longueur. Dans le sys- 
tème GGS l'unité de potentiel électrique est celui qui serait produit 
en un point par l'unité de quantité d'électricité positive concentrée 
en un second point placé à un centimètre de distance du premier. 

En remplaçant (Q) par son symbole dans l'équation (E) = i^ , 

L 
1 ^ 

on trouve (E) = % — ou (E) = M * L * T ' comme 
L 

plus haut. 
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Od at j-iverait paiement à déterminer les dimensions de Tunité de 
potentiel électrique, en se sentant de l'expression du potentiel donné 
à une sphère conductrice isolée, par une charge électrique uniforme; 
on sait que ce potentiel est égal à la charge électrique de la sphère 
di\ isee [>ar son rayon ; de sorte que, en désignant par (E) le potentiel 
d une .sphère de rayon L chargée d*nne quantité (Q) d'électricité posi- 
tive, on a (E) = ^-Y- y d'où comme on Ta vu : 

Le 

(E) = M^ L« T""* 

V\im\é de potentiel serait donc le potentiel donné à une sphère 
dont le rayon serait ^1 à l'unité de longueur par une charge élec- 
trique égale à l'unité de quantité d'électricité. 

Capacité électrique, — Unité de capacité en mesure électrostatique. 

La capacité d'un conducteur est mesurée par la quantité d'électri- 
cité dout il faut charger ce conducteur pour augmenter d'une unité la 
valeur de son potentiel. 

Si Ton désigne par (Q) la quantité d'électricité que doit recevoir 
un corps de capacité (C) pour que son potentiel augmente de ( E), 
on a : 

(Q) = (C)(E),d'où(C)=I|L 

L' uni té de capacité électrique serait celle d'un corps que Tunité de 
quantité d'électricité amènerait à un potentiel égal à l'unité. Cette 
!mité e^v donc la capacité d'une sphère dont le rayon est égal à l'unité 
de lon^ieur. 

lïans le système CGS l'unité de capacité électrique, en mesure 
électrostatique, est la capacité d'une sphère d'un centimètre de 
rayon . 

En substituant à (Q) et à (E) leurs symboles, on trouve pour l'équa- 
lion de dimensions de l'unité de capacité électrique : 

1 i. -1 
(0= — , — ^ — — D'où(G) = L 

équation qui montre que l'unité de capacité électrique est propor- 
tionnelle à l'unité de longueur. 



^ 
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Dans un système où I*on prendrait, par exemple, le mètre comme 
wiité de longueur, Tunité de capacité serait la capacité d*une sphère 
d'un mètre de rayon; et cette unité serait 100 fois plus grande que 
Funité CGS, puisque la capacité électrique d'une sphère est propor- 
tionnelle au rayon de cette sphère ; cette proportionalité résulte mani- 
festement de l'expression (E)==-~r du potentiel d'une sphère d<^ 

rayon L, expression qui montre que la quantité d'électricité dont il 
faut charger cette sphère pour l'amener à un potentiel donné est 
proportionnelle au rayon. 



Résistance électrique. — Unité de résistance. 

La résistance d'un conducteur est définie par la loi d'Ohm, en 
vertu de laquelle l'intensité du courant qui le traverse est égale h la 
différence des potentiels de ses deux extrémités divisée par la rësis- 
tance du conducteur. 

En désignant par (R) la résistance d'un conducteur qui serait pai - 
couru par un courant d'intensité I pour une différence (E) de poteii- 
tiels entre ses extrémités, on a donc : 

(I)=:J^. D'OÙ(R):- (^) 



(R) ^ (I) 

L'unité de résistance serait la résistance d'un circuit dans lequel 
une différence de potentiels égale à l'unité produirait un courant 
dont l'intensité serait égale à l'unité. 

Remplaçant (E) et (I) par leurs expressions symboliques, on a : 

(R) = — ï— 3-— ^ OU (R) =L- 1 T. 
M^ L* T 

Si l'on représente par (Q) la quantité d'électricité qui passe pen- 
dant un temps T dans un conducteur dont les deux extrémités mnX 
maintenues à des potentiels différant de (E), on a : 

,a,_J|L.D'où,R,=J^ 

équation qui montre que la résistance d'un conducteur est mesurùr» 



/ 
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par le temps nécessaire pour que ce conducteur soit parcouru par 
une quaiiLilé d'électricité égale à Tunité, lorsque Ton maintient entre 
ses deux extrémités une différence de potentiels égale à Tunité. 
L'unité de insistance serait la résistance pour laquelle ce temps serait 

é^ât à l'unité. 

SYSTÈME ÉLECTROMAGNÉTIQUE 

Courant électrique. — Unité de courant électrique dans le- système 
électromagnétique. 

L'unité d'intensité de courant, en mesure électromagnétique, est 
l'intensité d'un courant qui, passant dans un circuit circulaire d'une 
longueur' <jgale à Tunité de longueur, et d'un rayon aussi égal à 
r unité do longueur, exercerait sur l'unité de pôle magnétique placé 
eii son centre une action égale à l'unité de force. 

Or, on sait que l'action d'un élément de courant sur un pôle 
itiagnétique est dirigée perpendiculairement au plan passant par cet 
élément de courant et par le pôle et qu'elle est proportionnelle : 
i° au sinus de l'angle formé par l'élément de courant considéré et 
\yàv la droite qui le joint au pôle; 2** à la longueur de l'élément de 
courant; 3^ à l'intensité du courant; 4* à la puissance du pôle; et 
o^ que i^ette force est inversement proportionnelle au carré de la 
distance du pôle à l'élément de courant. 

Il esi fiicile de déduire de ces lois que, si l'on désigne par F la 
force avec laquelle un courant circulaire de rayon L, de longueur L 
et d'inlensité I agit sur un pôle P placé en son centre, on aura : 

F - PIL PI 

équation dans laquelle I sera l'unité électromagnétique de courant 
si P est l nnité de pôle magnétique, L l'unité de longueur et F l'unité 
de force, 

FL 

On en déduit I = -5- , ou bien, en remplaçant F et P par leurs 

symboles : 

MLT-2.L ,. , J- -L 1 

1 = 1 £ _^ ou bien 1= M^L^T"'- 

Ma*T * 
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Dans le système GGS Tunité électromagnétique de courant est le 
courant qui, parcourant un arc de 1 centimètre de rayon et de 
1 centimètre de longueur, exercerait une force d*une dyne sur Vviiïhé 
GGS de pôle magnétique placé en son centre. 

Unité électromagnétique de quantité d'électricité. 

L*unité de quantité d'électricité se déduit de Tunité de courant. 
On peut en effet définir Tunité de quantité d'électricité la quantitf' 
d'électricité transportée pendant une unité de temps par l'unité de 
courant. 

Soit Q la quantité d'électricité transportée pendant un temps T par 
un courant d'intensité I; on aura : 

Q = IT 

équation dans laquelle Q sera l'unité de quantité d'électricité, si I est 
l'unité de courant et T l'unité de temps. 

Remplaçant I par son expression symbolique M* L* T"^ on 

trouve, pour les dimensioni^ de l'unité électromagnétique de quantité 

d'électricité : 

1 1 

Différence de potentiels ou force électromotrice, — Unité électro- 
magnétique de force électromotrice. 

Comme nous l'avons vu déjà, on mesure la force électromottuoe 
qui produit un courant dans un conducteur, ou la différence des 
potentiels des extrémités de ce conducteur par la quantité de travail 
de l'unité d'électricité passant d'une extrémité à l'autre du condtio 
teur. 

En représentant par W le travail développé par une quantité Q 
d'électricité, lorsque la force électromotrice ou la différence des 
potentiels qui la fait mouvoir d'une extrémité à l'autre est E, on a : 

W = EQ 

équation dans laquelle E sera l'unité de force électromotrice ou de 
potentiel, si W est égal k l'unité de travail et si Q est égal à l'uni lé 
de quantité d^électricité 
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w 

On en déduit E = — , ou bien, en remplaçant W et Q par 

leurs dimensions : 

« ML2T-2 ^ I i -2 

E = ^ ^ ou E = j^2L«T • 



Capni'iié électrique, — Unité électromagnétique de capacité. 

La capacité d'un conducteur étant mesurée comme précédemment 
pur la quantité d'électricité nécessaire pour que le potentiel de ce 
t^ondm.'tenr augmente d'une unité, on aura, en représentant par Q la 
quantité d'électricité nécessaire pour augmenter de E le potentiel 
d'nn conducteur de capacité C : 

Q=CE. DoncC= ^, 
E ' 

rquation dans laquelle G sera Tunité de capacité, si Q est Tunité de 
qn:iriliLr ei E Tunité de potentiel. 

f/iiiiitr électromagnétique de capacité est donc la capacité d'un 
condnctenr dont le potentiel serait augmenté d'une quantité égale à 
i^jiiitétilertromagnétique de potentiel par une charge égale à l'unité 
eJeclroinagnétique de quantité d'électricité. 

Remplaçant dans l'équation ci-dessus Q et E par leur dimensions, 
on a : 

L L 

C = —^ OU C = L-i T2 . 

-L 1 -2 

Résistance électrique, — Unité électromagnétique de résistance. 

En r-o présentant par I l'intensité du courant qu'une force électro- 
miitrkt; on une différence de potentiels égale à E produit dans un 
circuit de résistance R, on a, en vertu de la loi d'Ohm : 

Tunitù de résistance étant, comme on l'a vu précédemment, la résis- 
tance iVuM circuit dans lequel une force électromotrice égale à l'unité, 
produit un courant dont Tintensité est égale à l'unité. 
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Si Ton substitue à E et à I dans cette équation leurs dimensions 
en mesure élecli'omagnétique, on a : 



R = 



1 l -t 
i i -1 



ouR = LT-^ 



Récapitulation . 



Les résultats obtenus dans les paragraphes précédents sont résu- 
més dans le tableau ci-dessous, où les unités de quantité d^électri- 
cité, d'intensité de courant, de force électromotrice ou de potentiel, 
de capacité et de résistance sont respectivement représentées par 
(Q), (I), (E), vC), (R) en mesure électrostatique, et par Q, I, E, C, R 
en mesure électromagnétique. 



1 3 

(Q) = M*L»T-i. 

1 3 

(I) =M»L*T-*. 


1 1 

1 1 
I =M*L*T-i. 


f-LT- 


1 1 

(E) = M*L*T-'. 


1 3 

E = M*L»T-*. 


f = ^-'T. 


(C) = L. 


C = L-iT«. 


§ - WT-.. 


(R) = L-'T. 


R = LT-«. 


f - L-'T.. 



Rappoi't des unités électromagnétiques aux unités électrostatiques. 



Nous avons déjà fait remarquer que dans ces équations et dans 
toutes les équations analogues, les lettres M, L, T, (Q), Q, (I), I, etc., 
représentent des rapports ou des valeurs numériques et non des 
quantités concrètes. 

Pour exprimer d'une manière plus explicite le sens qu'il faut 
attacher à ces équations, soient (q), (t), (e), (c), (r) les unités électro- 
statiques concrètes de quantité, d'intensité de courant, de force 
électromotrice, de capacité et de résistance dans un système où les 
unités fondamentales de masse, de longueur et de temps seraient 
w, /, t; et q, i, e, c, r les unités électromagnétiques correspondantes 
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dans le m6me système; soient de même (qi ), (h ), (ei ), (ci ), (n ) et 
î 1 . i 1 , <; 1 , L' 1 , r 1 les unités électrostatiques ou électromagnétiques 
dans un système où les unités fondamentales seraient nu, h, «i. 
Un pom la alors remplaçai- les équations ci-dessus par les sui- 
vantes : 



11 

tr) 



mm 



,X-I 



=(.() 



Il \^iJ \'i/ 

^=(î)(ir- 



{9Ù ' 9 ViJVi. 

jKyXt) 



(h) 



En désii^iiajit par u Tunilé de vitesse du système m, /, ^ et par 
Ui l'unilë dr vitesse du système mi, /i, ^i, on peut écrire, au lieu 
des ér [nations de la troisième colonne du tableau ci-dessus : ^ 



11 



u 



(il)' ■ i ~ ux {ei) ' e \nx ) 

[iii) ^ c \ui ) (n) * r \uxJ 



ou enrorf 



f/ " ti^i ) ^^1 i (il ) ui e (ei ) \ui J 

M. fi_ = f—\ i!l . II. = f—\ ^ 
f' (Cl ) ~ V^i / ^ (n ) \wi / 

Si Ton donne aux unités fondamentales du système m, /, t des 

u 
grandeurs telles que la valeur numérique — de Tunité de vitesse n 

de ce système, exprimée en unités du système m i , / 1 , ^i soit égale au 

rap^rl ^ des unités électromagnétique et électrostatique du même 

sysli^nip vi^Ju h, on aura — = 1 ; Tunilé électrostatique de quan- 
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tité (q) sera donc aloi^ égale à runité électromagnétique de quantité 
g; et il en sera de même des unités électrostatique et électromagné- 
tique d'intensité (/) et t, des unités électrostatique et électroniagné- 
tique de force électromotrice (e) et e, etc. 

On aura alors, en faisant M = W = il _ (ç) _ W _ 
q % e c r 

qx __ ^ il ^ ^1 /n \ " * Cl _ /^ V 

(îi ) Ml [il ) ~ ui [ei ) ~ \ûï) "(cT) ~ X/ÛT) 

\r\ ) \ux ) 

On voit par là que : 

Le rapport des unités électromagnétique et électrostatique de 
quantité d'électricité dans un système quelconque m 1 , /i , ^icst égala 
h valeur numéinqiie, en unités de ce système mi , /i , ii , de la vitesse 
qui serait prise comme unité de vitesse dans un système où les unités 
électrostatiques seraient égales aux unités électromagnétiques; le 
rapport des unités électromagnétique et électrostatique d'intensité de 
courant est égal à la valeur numérique de la même vitesse; le rap- 
port des unités électromagnétique et électrostatique de capacité est 
égal au carré de cette valeur numérique, etc. 

Or les expériences de Weber, Kohlrausch, Thomson, Maxwell, 
Ayrton et Perry donnent pour le rapport des unités électromagnétique 
et électrostatique de quantité dans le système CGS des résultats assez 
concordants et s'écartant peu de 3 X 10^^; ce qui montre que les 
unités électromagnétiques auraient la même grandeur que les unités 
électrostatiques dans un système où lunité de vitesse serait égale à 
3 X 10^0 unités CGS de vitesse, et par suite serait de 3 x 10^^ cen- 
timètres par seconde; la valeur numérique de la même vitesse 
exprimée en unités d'un système quelconque représenterait aussi, 
dans ce système, le rapport des unités électromagnétique et électro- 
statique de quantité. — Dans le système millimètre — milligramme — 
seconde par exemple le rapport des unités électromagnétique et élec- 
trostatique de quantité serait égal à 3 X 10^^; il serait 3 X 10^ dans 
un système où l'on prendrait comme unité de longueur le mètre, et 
comme unité de temps la seconde. 

On peut remarquer que la vitesse dont la valeur numérique repré- 
sente le rapport des unités électromagnétique et électrostatique de 
quantité d'électricité est précisément celle de la lumière. Cette égalité 
établit un rapprochement d'une grande importance entre l'étude des 
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phénomènes électriques et celle des phénomènes lumineux ; d'après 
la théorie de Maxwell cette vitesse commune est aussi celle de la pro- 
pagation de rinduction électromagnétique, qui se transmet à travers 
1 espace par Tintermédiaire du même milieu que les vibrations 
lumineuses. 

En désignant par ^i , ti , ^i , Ci , ri les unités électromagnétiques 
de quantité, d'intensité de courant, de force électroraotrice, de capa- 
cité et de résistance dans le système CGS et par (^i ), (U ), (^.i ), (ci ), 
(ri ) les unités électi*ostatiques correspondantes dans le même sys- 
tème, on aura en vertu de ce qui précède : 

^ p, (£Û = 3.1010 et -^ = irii =9.1(Fo 
(^1 ) (îi) ei (Cl) n 



Unités pratiques. — Leurs définitions théoriques. 
Leurs valeurs pratiques. 

Les unités pratiques adoptées par le Congrès international des 
électriciens pour la mesure des résistances, des forces électromo- 
trices, etc., sont liées par des relations très simples aux unités 
électromagnétiques CGS, trop petitas ou trop grandes pour les 
besoins de la pratique. 

L'unité pratique de résistance est Yohm, dont la valeur théorique 
est de 10^ unités électromagnétiques CGS de résistance. 

L'unité pratique de force électromotrice est le volt dont la valeur 
théorique est égale à 10^ unités électromagnétiques CGS de force 
électromotrice. 

On appelle ampère le courant produit par une force électromotrice 
d'un volt- dans un circuit ayant une résistance d'un ohm. La valeur 
numérique d'un ampère en unités électromagnétiques CGS se déduit 

E 

de l'équation I = -— - ; en y remplaçant E et R par les valeurs numé- 

108 A 

riques du volt et de l'ohm en unités CGS on a I = — -— = 

L'ampère est donc égal à — - de l'unité électromagnétique CGS 

d'intensité de courant. 

L'unité pratique de quantité d'électricité est le coulomb; c'est la 
quantité d'électricité que donne en une seconde un courant d'un 
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1 

ampère. Il en résulte que le coulomb est égal k -— de l'uiiîl€cl(5C- 

tromagnétique CGS de quantité. 

L'unité de capacité est le farad ; c'est la capacité d'an conducteui* 
qui serait chargé par un coulomb au potentiel d'un volt. La valeur 
numérique du coulomb en unités électromagni'ïtîqQes CGS se déduit 

de l'équation G = •% ; en y substituant à Q et à E les valeurs nmiié- 

Ë 

riques du coulomb et du volt en unités GGS, on a : G = -j^ ^ Le 

1 
farad est donc égal à -p^^- de l'unité électiouiagnélique CGS de 

capacité électrique. 

Le farad est une unité beaucoup tmp grande pour la mesure des 
capacités employées dans la pratique ; on fait usage poui' cette mesure 
du microfarad qui est égal k la millionième partie d'un farad ou à 

— — — • de l'unité électromagnétique CGS de capacîk^. 

Nous avons résumé dans le tableau ci-dessous les vaîeitrî^ Apb 
diverses unités pratiques exprimées en unités ôlectromagnéuques ou 
en unités électrostatiques du système CGS. 

(Ti) 



Ohm = 10^ ri = 
Volt = Wei = 



9.1011 

Jei)_ 
3.102 



Ampère = -^ h =3.109 (t'i). 

Coulomb = -i- 9i = 3.109 (qi ). 
10 

Farad = -r^ Ci = 9.W^Ci). 
10^ 

Les expériences les plus récentes faites daniî îo bTil de df^ter'riun<^r 
la longueur de la colonne de mercure de 1 millimètre carré de s<ic- 
tion, qui, à la température de la glace fondanlo, préFonte me résiii- 
tance d'un ohm, ont conduit à des résultats dont la valeur moyr^nne est 
à fort peu près égale à 106 centimètres, et qui s^'^cartent ivv^ pp« de 
cette valeur moyenne. On peut donc admettre comme certain que la 
valeur de l'ohm peut être représentée avec une exactitude bien sufti 
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santé pour les besoins de la pratique par la résistance d'une colonne 
de mercure de 1 millimètre carré de section et de 106 centimètres de 
longueur, à la température de 0^ centigrade. La résistance ainsi 
définie, et qui constitue la véritable unité pratique adoptée pour 
Fétalonage et la mesui*e des résistances électriques, a été désignée 
par la Conférence internationale chargée de la détermination des 
unités électriques sous le nom d'ohm légal, pour la distinguer de 
Yohm théorique, égal à 10^ unités électromagnétiques CGS, confor- 
mément à la définition qui en a été donnée plus haut. 

Pour fixer les valeurs pratiques de Tampère et du volt, la Confé- 
rence a décidé que : 

!• 1 /ampère, conservant sa définition théorique, est le courant 
dont la mesure absolue est 10 - ^ en unités électromagnétiques CGS ; 

2*» Le volt est la force électromotrice qui soutient le courant d'un 
ampère dans un conducteur dont la résistance est Tohm légal. 

Il résulte de ces décisions que Terreur commise dans la détermi- 
nation de Tohm entraîne une erreur de même sens et d'une impor- 
tance relative égale dans la détermination du volt. 

Nous avons vu en effet que, dans la formule d'Ohm I = -^j 

I représente un courant d'un ampère, égal à 10-^ unités électro- 
magnétiques CGS, si E est le volt théorique égal à 10^ unités élec- 
tromagnétiques CGS de force électromotrice, et si R est l'ohm 
théorique égal à 10^ unités électromagnétiques CGS de résistance; 
par suite des décisions de la Conférence, I représente également un 
courant d'un ampère si C est le volt légal et R l'ohm légal. On en 
conclut que le rapport du volt légal au volt théorique est égal au 
rapport de l'ohm légal à l'ohm théorique; en d'autres termes, si ^ est 
Terreur relative commise dans la détermination de l'ohm, c'est-k- 
dire si l'ohm légal est égal à l'ohm théorique multiplié par 1 ± ^^ 
le volt légal sera aussi égal au volt théorique multiplié par 1 ± ^, et 
par conséquent ^ sera aussi Terreur relative qui affecte la détermi- 
nation du volt. On reconnaîtra aisément que ^ ast également Terreur 
relative dont est affectée Tévalution du travail par la formule 
W = EQ = EIT. 

On représente parfois l'intensité d'un courant par son action éleclro- 
lysante, en indiquant par exemple le poids de l'eau que ce courant 
décompose, ou le poids de Thydrogène qu'il dégage, ou le poids de 
Targent qu'il dépose pendant un temps donné. Il est facile de déduire 
de ce poids la valeur numérique du courant en ampères; et récipro- 
quement, connaissant celle-ci on calculera aisément Taction électro- 
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lysante produite par le courant pendant un temps quelconque. On 
sait, en effet, qu'un courant d'un ampère décompose en une seconde 
0,094 milligramme d'eau ou dégage dans le même temps 0,0104 mil- 
ligramme d'hydrogène; et que le même courant dépose en une 
heure 3,96 grammes d'argent (en nombre rond 4 grammes); ce que 

l'on peut encore exprimer en disant qu'il faut , ^.^ ^ ou 96 Cou- 

0,0104 

lombs pour dégager 1 milligramme d'hydrogène et 3600 Coulombs 

ou un ampère-heure pour déposer environ 4 grammes d'argent. 



Rapport des unités CGS aux unités électriques 
d'autres systèmes absolus. 

Les expressions symboliques des unités électromagnétiques per- 
mettent de déterminer par un calcul facile et rapide les rapports des 
unités électromagnétiques CGS aux unités électromagnétiques d'autres 
systèmes absolus. 

Proposons-nous, par exemple, de déterminer les rapports des 
unités électromagnétiques CGS aux unités correspondantes du sys- 
tème millimètre-milligramme-seconde. 

On aura, en représentant par q, t, e, c, r les unités de quantité, 
d'intensité de courant, de force éiectromotrice, de capacité et de 
résistance du système millimètre-milligramme-seconde, et par qi , 
'I , ^1 , Cl , ri , les unités correspondantes du système CGS : 

qi \mij \kj \\000j \^ùJ 100 

il \mij \lij \hj 100 

e,~\mij*\li)'\hj ~ VlOOO/ * VO/ * ^ 1000 

ri~ h ' \ti ) ~iO 

1 
ou^j = 100g tj = 100i ej = 1000e Cj=:— t r^-^iOr 
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Pi'Oïwsons-nous, comme deuxième exemple, d'exprimer en unités 
C G S les imitus électromagnétiques d'un système où les unités fon- 
damentales sei"iient le mètre comme unité de longueur, la masse de 
^,Kt kilogmnirues comme unité de masse, et la seconde comme 
unilù de temps. 

En dé^i^nant ces unités par g, t, ^, c, r, on aura : 

7[ - (ir^y ay Orï = <^*''^ (*^>' = ^'*' 

Soil entlji k calculer en unités C G S les unités électromagnétiques 
d'un système où les unités fondamentales seraient le quart du méri- 

1 
dicn t4?rrostie eomme unité de longueur, jrr^ gramme comme unité 

de massfi, vi h seconde comme unité de temps. 
En de^siL^naiit, comme précédemment, ces unités par q, i, e, c, r, 

on aura : 

'' = i^ay-^' = (fo)^''^''' ou,=?L=lcoalomb. 

On trouvera de même t = — = 1 ampère. 

c — f - j f — j Cl = 10-®ci d'où c = 1 farad 
^ ^ ( r ) ( ^ ) ^1 0*^ ^ = '1^9 n = 1 ohm. 
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Ce qui montre que les unités pratiques adoptées par le Congrès 
pour la mesure des grandeurs électriques sont les unités électroma- 
gnétiques absolues d'un système dans lequel les unités fondamen- 

1 
taies seraient le quart du méridien terrestre, r^ gramme, et une 

seconde. 

Questions diverses. 



Pour terminer cette étude, nous appliquerons les principes exposés 
dans les paragraphes qui précèdent à la solution de quelques pro- 
blèmes. 

1. Trouver le rayon d'une sphère qui serait chargée par un cou- 
lomb au potentiel d'un volt, ou ayant une capacité de 1 farad. 

Nous avons trouvé que le farad est égal à 9.10" (ci ); (ci ) étant 
l'unité de capacité en mesure électrostatique CGS. 

Or on sait que cette unité est la capacité d'une sphère ayant un 
centimètre de rayon. Donc le farad est la capacité d'une sphère qui 
aurait 9.10" centimètres de rayon, c'est-à-dire un rayon égal à 
1400 fois le rayon de la terre. 

Le microfarad ou la millionième partie d'un farad est la capacité 
d'une sphère ayant pour rayon 9.10^ centimètres ou 9 kilomètres. 

2. Trouver l'attraction qu'exercerait la quantité d'électricité néces- 
saire pour décomposer 1 milligramme d'eau sur une quantité égale 
d'électricité contraire, ces deux quantités d'électricité étant concen- 
trées en deux points situés à 1 kilomètre de distance. 

Nous avons vu que pour dégager 1 milligramme d'hydrogène ou 
pour décomposer 9 milligrammes d'eau, il faut une quantité d'élec- 
tricité égale à 96 coulombs. La quantité d'électricité correspondante 
à la décomposition d'un milligramme d'eau est donc égale à 

96 32 32 

-g- ou -^ coulombs, ou -g- X 3.109 = 3,2 W^ unités électro- 
statiques CGS de quantité. 

L'attraction que cette quantité d'électricité exercerait sur une 
quantité d'électricité égale placée à 1 kilomètre ou 10^ centimètres 
de distance a pour valeur : 

(3 2 • 10^^* 

^ ' ' = 1,024 ♦ 10" dynes ou 102400 mégadynes, ou 

environ 104400 kilogrammes. 
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3. Trouver en kilogrammètres le travail produit en une seconde 
dans un conducteur dont les deux extrémité sont k des potentiels 
JiftVrant de E volts qui est parcouru par un courant de I ampères. 

Ce travail, en unités CGS est ^1 à 

E.IO» X I.IO - » = EI.IO^ ergs = El watts. 

Le produit de la différence de potentiels exprimée en volts par 
riniensilé du courant exprimée en ampères donne donc le travail par 
seconde exprimé en watts. 

Nous avons vu d'ailleurs que : 

1 kilogrammètre == 9,8 • 10'' ergs = 9,8 watts. 

1 kilogrammètre 
ou que 1 watt = ^-^ 

Donc le travail cherché a pour expression : 

El 

9,8 

On l'obtient en divisant par l'accélération de la pesanteur exprimée 
en unités métriques, le produit de la différence des potentiels par 
l'intensité du courant, la première étant évaluée en volts et la seconde 

en ampiVes, 

Exemples. Dans des expériences faites par la Commission de 
l'Exposition d'électricité de 1881, on a trouvé pour la différence des 
potentiels aux bornes d'une lampe à incandescence Swan 48 volts; 
l'intensité du courant parcourant cette lampe était de 1,55 ampères. 
Le travail absorbé par cette lampe avait donc pour valeur : 

48 X 1,55 ^ na 1 1 X* A 
^-^ — = 7,62 kilogrammètres par seconde. 

Pour une lampe Maxim à arc voltaïque ayant une intensité lumi- 
Tieuse moyenne de 239 carcels, l'intensité du courant était de 33 
ampères et la différence des potentiels aux bornes de 53 volts ; le 
travail absorbé par cette lampe était donc de 

- — =178 kilogrammètres par seconde. 
9,8 

Pour avoir la quantité de chaleur développée dans l'arc, il suffit 
de diviser ce nombre par l'équivalent mécanique de la chaleur. On 
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178 
obtient ainsi — - calories pour la quantité de chaleur produite en 

178 X 3600 
4 seconde et — ou environ 1500 calories pour la quan- 

424 

tlté de chaleur produite en 1 heure. Elle est à peu près équivalente 
à celle que dégagerait la combustion d*un quart de mètre cube de 
gaz d'éclairage. On voit par là que la quantité de chaleur développée 
par les foyers à arc voltaïque es^très faible relativement à celle i\ne 
dégageraient des appareils d'éclairage au gaz, qui donneraient la 
même quantité de lumière. 

4. Trouver la quantité de chaleur développée en 1 heure par le 
passage du courant d'une pile de 50 éléments Bunsen, ayant chacun 

1 
une résistance intérieure de -jrr- d'ohm dans un fil interpolaire 

ayant une résistance de 10 ohms. La force électromotrice d'un élé- 
ment de Bunsen est supposée égale à 1,8 volt. 
L'intensité du courant est égale, en vertu de la loi d'Ohm, à 

50 X 1,8 90 

= — — = 6 ampères. 



^0 • ITT + 10 *^ 
10 

Le travail qui représente l'équivalent mécanique de la chaleur 

produite dans la pile et dans le fil est 90 X 6 = 540 watts oti 

540 

— kilogrammètrés. Ce travail étant réparti dans la pile et dans le 

fil proportionnellement à leurs résistances respectives qui sont dans 

le rapport de 1 à 2, il en résulte que l'équivalent mécanique de la 

540 
chaleur produite en une seconde est égale pour la pile à -— - ou 

*80 , ., ., , 1 «1 X S*0 X 2 360 , ., ' , 

kilogrammètrés et pour le fil à — = kilograninh^- 

9 3g g 

très. 
La quantité de chaleur produite en 1 seconde dans le fil est donc 

de 7a j— calories et la quantité de chaleur produite en 1 heure dans 

le même fil est — r— = 311 calories. 

424.^ 



I 



^ 



BULLETIN DE LA 



EXPOSraONS 



EXPOSITION UNIVERSELLE D'ANVERS EN 1885 



Nniif= T-oTtiniquons avec plaisir que dans la Commission nommée récenn- 
mmt pour TEx positon universelle d'Anvers en 4885 figurent 35 membres 
rie la .SorJ( le bt^ge d'Electriciens. 

(litrtris m première ligne M. le comte Adrien d'Oultremont, conmie 
conimîK^iirL' général du gouvernement, et M. Somzée comme commissaire 
iip h HH^tiiM} internationale (électricité). 

<:ijrninc Tm h libres nous relevons les noms suivants : MM. Banneux, 
Barh'L H^t iiiiii, lîède, Besme, Cabany, Carels, Davreux, A. de Cazenave, 
iJt^ Savtjyij. fi'.'lirge, Deville - Chatel, Dewilde, Dewalque, Fourcault, 
Gi"rur<l, iiiMly, Guinotte, Jouret, Melsens, Mourlon (Ch.), Nothomb, 
Pï* |>i*i, Uniis^raii, Sacré, Van Bellingen, Van Gend, Van Heurck, Van 
Ryssf^lbojghi\ \\ affelaert, Weissenbruch, Wybauw et Ziane. 

\nj['i iiHijntf Tiant la composition définitive de la quatrième section 
irt:k'f*ivinlr h rt;x position universelle d'Anvers et formant six groupes : 

l(K gmii|u:* 1 Mécanique générale. 

11^ ^* : Production des courants électriques. 

["I*" N : Tanducteurs électriques. 

t :i" tj ; Ktude et enseignement de la science électrique et applica- 

Lions scientifiques. 
1 i* « : Tr ansmission des signaux et de la parole par l'électricité, 
lii^ ji : Applications industrielles des courants électriques et 

applications diverses. 
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COMITÉ DE GROUPES 

Groupes iO, il, 12, 13, 14 et 15. 

Président: M. Rousseau. 

Vice-présidents: MM. Delarge, Melsens et Somzée. 

Secrétaire: M. L. Gody. 

Membres : MM. Banneux, Barlet, Bède, Collard, Courtois, C. de Caze- 
nave, Delarge, de Savoye, Evrard, Flamache, E. Gérard, L. Gody, 
Goethals, Jaspar, Lhoest, Melsens, Mois, C. Mourlon, Nothomb, Romme- 
Jaere, Rousseau, Somzée, Van Gend, Van Heurck, Van Rysselberghe, 
C. Van Bellingen, Waffelaert, Weissenbruch, Wybauw. 

Le comité de groupes est divisé en quatre comités de classes, savoir : 

PREMIER COMITÉ 

Classes 89, 90, 94, 92, 93 et 94 (13^ groupe). 

Président: M. Rousseau. 

Secrétaire: M. L. Gody. 

Membres : MM. Banneux, Courtois, Flamache, Gérard, L. Gody, Mel- 
sens, L. Rommelaere, Rousseau, Van Heurck, Van Rysselberghe et 
Weissenbruch. 

DEUXIÈME COMITÉ 

Classes 95, 96, 97 et 98 (i¥ groupe). 

Président: M. Delarge, 

Secrétaire: M. Banneux. 

Membres: MM. Banneux, Collard, de Cazenave, Delarge, de Savoye, 
Evrard, Flamache, Lhoest, Mois, C. Mourlon, Somzée, C. Van Bellingen, 
Van Gend, Van Rysselberghe, Waffelaert, Weissenbruch. 

TROISIÈME COMITÉ 

Classes 85, 86, 99 (11® groupe et classe 99). 

Président : M. Somzée. 

Secrétaire: M. Nothomb. 

Membres : MM. Barlet, Courtois, de Savoye, Gérard, Gody, Goethals, 
Jaspar, Melsens, Nothomb, Rommelaere, Rousseau, Somzée, Van Heurck, 
Wybauw. 

QUATRIÈME COMITÉ 

Classes 84, 87, 88, 100, 101, 102 (10«, 12« et 15« groupes). 

Président:^. Melsens. 

Secrétaire : M. E. Gérard. 

Membres : MM. Banneux, Barlet, Collard, de Cazenave, Delarge, Evrard, 
E. Gérard, Melsens, Mourlon, Nothomb, Rommelaere, Rousseau, Somzée, 
C. Van Bellingen, Van Gend, Waffelaert. 
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EXPOSITION INTERNATIONALE D'ÉLECTRICITÉ 

à Philadelphie, en 1884 



l/lnsiliiut Franklin de l'État de Pensylvanie pour Tavancement des arts 
meiMiiifiu^'s^ a nommé un Comité de bibliographie chargé de former, pour 
t^tre oxpnsôe, une collection aussi complète que possible de toutes les 
piihlk-afians ayant trait, sous quelque rapport que ce soit, à la science 
éleeti'iqucs et qui auront paru avant l'inauguration de l'Exposition inter- 
lï?i'natinnaU> d'électricité organisée sous les auspices de l'Institut. Cette 
Exposition ^"ouvrira le 2 septembre 1884, 

\^\ (il le <*ollection sera soigneusement cataloguée et exposée, après 
rK^l^ositioTi elle sera placée dans la bibliothèque de l'Institut et désignée 
ï^oiiîi le r^om de : « Bibliothèque œmmémorative de V Exposition internatio- 
milf iVÊifrfridté, Une classification aussi complète que possible sera 
faitn dp polte bibliothèque et un catalogue en sera publié. 

L^^ rpDTîiit<î de bibliographie engage vivement les auteurs belges à con- 
Inlmer. \ur renvoi des ouvrages ou publications dont ils pourraient dis- 
pfjstn% a lu formation de cette bibliothèque qui permettra de constater, 
dans ravertip, l'état d'avancement de la science électrique en Belgique. 

Lrs memhres de la Société belge d* Électriciens qui dcnrer aient répondre 
à i'nppfi iht Comité de l* Institut Franklin pourront envoyer, AVANT LE 
"jn A 01 T. htm publications à M. le Sea-étaire de la Société , 22 y rue des 
Siibk^ h Bi' nielles qui se chargera de les faire parvenir à M, le Président 
du Comité ik bibliographie à l* Exposition d* Électricité à Philadelphie. 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 



TRACTION ÉLECTRIQUE 



La question de la traction électrique des tramways va faire un très 
grand pas en Belgique. Après les essais des plus concluants qui ont été 
faits sur les boulevards du centre de la ville, la Compagnie générale 
d'Électricité et la Compagnie belge et hollandaise, d'accord avec la Société 
des Tramways bruxellois, va commencer sous peu l'exploitation de la 
ligne de la rue de la Loi. 

Les chevaux seront remplacés par de petites loœrmtives électriques. 

Deux types de construction différente seront mis en service. Ces véhi- 
cules contiendront les accumulateurs du système Faure, renfermés dans 
des boîtes rectangulaires en caoutchouc du type de 30 et de 60 kilog. 
actionnant un moteur de Gramme d'un tout nouveau modèle. 

Indépendamment de l'économie que l'on espère réaliser, il est à rcmar- 
quer qu'un des avantages les plus importants de ce nouveau système de 
traction, c'est que, le cas échéant, plusieurs voitures ordinaires pourront 
être remorquées par la même locomotive. 

Dans un prochain numéro du Bulletin, nous espérons pouvoir publier 
un travail complet sur tous les détails techniques de cette nouvelle 
exploitation avec la description détaillée des appareils composant le sys- 
tème. 



I 
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LE RÉSEAU TÉLÉPHONIQUE DE MONS 



La ville de Mons sera sous peu dotée d'un réseau téléphonique complet. 
Ine fativention passée entre le Collège et M. Van Huile, ingénieur à 
Bruxelles a été approuvée en juin 1883. Ce dernier a cédé ses droits 
h M, Kfihïi qui aconflé la direction des installations à M. Tingénieur Roder. 

La ville a accordé un local pour établir un bureau central, ainsi que le 
ilroil oxi.'lusif de placer aux frais de Tentrepreneur des fils sur les bâti- 
ments Gf immunaux et sur la petite voirie. Toutefois, THÔtel de Ville, le 
b^^fTroi * t réglise Sainte- Waudru sont exceptés de la convention. 

De son côté, le concessionnaire doit fournir douze services gratuits à la 
ville el accorder une réduction de 35 p. c. sur le prix de Tabonnement 
aux éUii>liasements soumis au contrôle de la ville, de la province et de 

L'aboivaement est de 450 francs par an et sera réduite 140 francs, si 
le iiiitTt'r des abonnés atteint plus de 400. 

Le bu I eau central, situé rue de la Peine Perdue, est préparé déjà 
ïjeLuelleinent pour 450 communications. 

Les lils aériens en acier galvanisé de 2™/™l de diamètre sont placés sur 
ries chf ^ alets en fer, pouvant supporter 100, 140 et même 150 lignes. 
Les isfiialeurs en porcelaine sont du modèle de ceux adoptés en Suisse 
pour les rt^^seaux téléphoniques. 

Pour les lignes à grandes distances allant du bureau central à la gare, 
l^îir exemple, celles-ci seront installées sur poteaux et les fils seront en 
hmriîie phosphoreux auquel on donne la préférence toutes les fois qu'il 
s'agit jriMablir de longues portées. 

IJeiix tiibles de communication pour 50 abonnés sont déjà placées au 
bureau central. Les appareils employés jusqu'ici et placés chez les abon- 
nes sont ries transmetteurs à charbons d'un modèle se rapprochant beau- 
eonp (bi Crossley ou de TAder. Les appels se font au moyen de sonneries 
rTiagné4H]UBs dites « magnéto calls », du système Williams ; elles sont 
mcinlées sur planchettes et placées au-dessous des transmetteurs. 

Les piles qui doivent actionner ces microphones sont des éléments 
Leelanrli«: à vases poreux ou à plaques agglomérées. On compte générale- 
ment IrijtH piles par abonné. 
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Toutes ces installations ont été faites avec le plus grand soin et prin- 
cipalement en vue de Textension que vont prendre sous peu les commu- 
nications téléphoniques à grandes distances en Belgique. ' 

Comme les autres chefs-lieux de province, la ville de Mons sera une des 
premières à être pourvue de tous les appareils composant le système Van 
Rysselberghe, ce qui va permettre à très bref délai aux industriels du 
Borinage de correspondre par téléphone non seulement avec Anvers ei 
Bruxelles, mais encore avec Charleroi, Liège, Verviers, etc., etc. 



ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 



DB LA 



GRtND'PltCE DE BRUXELLES 



La GrandTlace de Bruxelles va, d'ici à quelques jours, être éclairée à la 
lumière électrique. 

L'installation provisoire est actuellement presque terminée. Elle com- 
prend une usine à lumière électrique, installée dans une des caves de la 
Maison du Roi, destinée à alimenter deux puissants foyers installés sur deë 
mâts de 20 mètres de hauteur. 

Chacune des lampes a sa machine spéciale. Les deux générateurs sont 
du type Gramme à électro-aimants plats : à première vue, ils ressemblent 
beaucoup au type dit « à cinq lumières », dont ils ne diffèrent, du reste, 
que par les dimensions des fils enroulés. 

Tandis que la machine à cinq lumières est destinée à produire de l'élec- 
tricité à haute tension (ces machines tournant à 1,400 tours donnent un 
courant de 43 ampères et 350 volts), les machines employées à la Maison 
du Roi donnent plutôt de l'électricité de quantité (à la vitesse normale de 
750 tours, elles produisent un courant de 50 ampères et 65 volts). Les 
inducteurs sont placés dans le circuit des lampes. 

Ce^ type de machines est employé avantageusement pour produire la 
lumière à incandescence. Dans ce cas, on les fait tourner à i,iOO tours et 
elles peuvent allumer 75 lampes Edison type A de 46 bougies. 
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Les deux machines dynamo sont mises en mouvement par un moteur à 
gaz, système Otto, de la force de 12 chevaux, tournant a la vitesse de 
140 tours. 

On se propose de modifier plus tard ce moteur, en y adaptant des 
poulies de transmission fixées par des ressorts en spirale de façon à 
compenser ses irrégularités de marche, irrégularités qui ne sont pas très 
sensibles lorsque Ton emploie la lumière à arc, mais qu'il est toujours bon 
d*empècher. 

On a fait sur cette machine le premier essai d'un appareil anglais 
anti fluctuator, ayant pour objet de détruire complètement Tinfluence du 
moteur à gaz sur les becs de gaz dépendant de la même canalisation. 
Ce petit appareil a donné de très bons résultats. 

L'essai fait par l'Administration communale de Bruxelles pour l'éclairage 
de la Grand'Place, n'a pas tant pour but déjuger les lampes et les machines 
que de se rendre compte de l'efifet produit. 

D'après cet essai plus ou moins imparfait, on prendra une décision 
quant ù l'emplacement et au nombre des lumières. 

On a commencé par deux foyers de 1,000 becs carcels chacun, placés a 
20 mètres de hauteur. Les lampes sont du système Jaspar, dernier 
modèle, le mécanisme de rapprochement des charbons étant placé au- 
dessus du point lumineux. Les crayons employés ont un diamètre de 
23 millimètres et la construction de la lampe assure un éclairage de 
7 1/2 heures. 

La hauteur moyenne des maisons de la Grand Tlace est de 20 mètres. 
(La corniche de la Maison du Roi est à 19 mètres au-dessus du sol, celle 
de THôtel de Ville à 22 mètres). De la sortie, toutes les façades seront 
éclairées. De plus, une petite échancrure réservée dans chaque réflecteur 
permettra de lancer sur la flèche de l'Hôtel de Ville un pinceau de lumière. 
Celle-ci sera donc éclairée sur trois de ses faces. 

Les mâts installés actuellement sont provisoires et du système à bas- 
cule. Les supports définitifs seront des mâts à base large et ornementée, 
dans le genre des mâts vénitiens qui font si bel efffet sur la place 
Saint-Marc. 

Le courant électrique est conduit de la Maison du Roi à chacun des 
poteaux par des conducteurs souterrains formés d'un seul fil de cuivre 
de 5 millimètres de diamètre (environ 20 millimètres carrés de section), 
garni de matière isolante, d'une enveloppe de plomb et d'une dernière 
enveloppe asphaltée. Les câbles qui conduisent Télectricité aux lampes, 
en passant par une rainure creusée dans le mât, sont composés de 14 brins 
de cuivre de 1 millimètre 5 de diamètre. 

Si l'éclairage que nous venons de décrire en quelques mots devenait 
définitif, on doublerait l'usine à lumière et les nouvelles machines servi- 
raient à éclairer l'Hôtel de Ville, au moyen de lampes à incandescence. 

L'installation a été faite par la Compagnie Générale d'électricité, sous la 
direction de M. Wybauw, ingénieur de la Ville. 
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LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 

DU PALAIS DE JUSTICE, A BRUXELLES 



Les installations téléphoniques déjà importantes du nouveau Palais de 
Justice de Bruxelles viennent d'être augmentées; les bureaux du Parquei 
du Procureur du Roi et les cabinets des Juges d'instruction sont munh 
d'appareils téléphoniques. 

Tous les transmetteurs placés dans les différentes salles du Palais sont 
reliés à un commutateur central placé dans le bureau du télégraphe. 11 est 
destiné à mettre en communication les magistrats et les avocats ; de plus, 
ces derniers, au moyen de l'appareil placé par la Compagnie du Téléplmne 
Bell, peuvent correspondre avec les abonnés non-seulement des réseaux de 
Bruxelles, d'Uccle et de Boitsfort, mais sous peu ils pourront se motlre 
en conununication avec leurs confrères d'Anvers, de Gand, de Liège, <h^ 
Verviers, etc., etc. 

Les premiers appareils téléphoniques livrés étaient du système d'Ado i% 
et l'appel était fait au moyen de sonneries Magnéto de Gillilauii, 
Mais les derniers transmetteurs qui viennent d'être placés sont des apfin- 
reils considérablement perfectionnés, grâce à une disposition nouvelle du 
charbon et des contacts imaginée par M. Van Rysselberghe. La ïovmt.' 
extérieure reste la même ; le transmetteur est maintenu sur un plaiiclici' 
et la sonnerie Magnéto est placée au-dessus du microphone. 

Quant aux autres appareils électriques placés dans les salles du Palais 
de Justice, leur choix, la disposition et les combinaisons ingénieuses ima- 
ginées par les fonctionnaires qui ont été désignés pour dirigei^ Je^? 
travaux, sont de nature à fixer l'attention de tous ceux qui s'intéresseul 
aux applications de l'électricité. 

Quelques chiffres suffiront pour donner une idée de l'importance do 
ces installations; 110 sonneries électriques du modèle Lippens qu'emplai^ 
l'Etat sont placées dans les différentes salles et correspondent à '20 
tableaux indicateurs formant un ensemble de 88 numéros, lesquels cûtn- 
muniquent à 164 petits commutateurs ou boutons d'appel. 
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Un CDïuUicteur spécial a été choisi pour relier ces appareils — il a été 
eèn$lniit tle façon que le fil de cuivre puisse être suffisamment protégé 
paiir n'HjVDir pas à redouter Toxydation par Thumidité — il est recouvert 
d*uae eoin^he de gutta-percha de 2,3 millimètres et d'une couche de coton 
tressé et [>:i raffiné. 

Le (liauiètre du cuivre est de 1,1 millimètre. 

La Itjri^iieur totale du circuit reliant lensemble de ces appareils élec- 
triques uUeint à peu près le chiffre de 30,000 mètres, et le nombre 
tirs piles Leclanché employées est de 600. 

L'rritif prise de la fourniture de tout le matériel électrique destiné à ces 
Inslallalioiis avait été mis en adjudication publique suivant un cahier 
lies L^liargos dressé par une commission spéciale nommée par le Départe- 
ment lie Lj justice. 

C'osl h\ firme Mourlon et C^, de Bruxelles, qui a été déclarée adjudica- 
taîÉ-e de la totalité de Tentreprise. 

TouUîS les horloges fonctionnent également par l'électricité; elles sont 
du sysiônies Thomas et Bouckaert. 

Un uulie, un tableau avertisseur de l'appel des causes, très ingénieuse- 
mani combiné par NM. Richez et Hipmann est placé dans la bibliothèque 
tlesïjivoe;]ts. 

Cliaqiii^ salle d'audience est mise en communication avec ce tableau 
:\i\ mciyen d'un commutateur automatique. 

Liie sonnerie électrique prévient du commencement de l'audience dans 
la salie ('<NTespondant au numéro qui apparaît à l'un des guichets du dit 
tableau. 

Tiuis les appareils électriques, ainsi que le matériel nécessaire aux 
Intita Hâtions téléphoniques ont été installés par les agents de l'Administra- 
ti<]ïi des télégraphes, sous la direction de MM. les ingénieurs Dery et 
Immonl. 
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NOTES 



SUR 



fflPOSIÎl IMIATI 

OE VIENNE EN 1883 



GÉNÉKATEUR8 DE COUKANTS ÉLECTRIQUES. 



Nous passerons successivement en revue les piles, les accumula- 
teurs et les machines dynamo-électriques. 

§ i. — Piles. 

Toute action chimique est accompagnée de production d'électricité. 

Quiconque possède des notions suffisantes de chimie peut donc 
imaginer une pile. Mais des nombreuses combinaisons qui ont été 
pjx)posées, il en est resté seulement quelques-unes qui ont donné 
de bons résultats pratiques; car, dans une pile, il y a plusieurs 
conditions à remplir pour qu'elle soit bonne et économique. Jusqu'à 
présent, d'après les praticiens, il n'y a en réalité que les types 
suivants qui soient surtout à recommander : 

La pile Bunsen et ses dérivées, pour courants énergiques et con- 
stants prolongés pendant plusieurs heures (lumière électrique); 

La pile Daniell et ses dérivées, pour les courants constants peu 
intenses (télégraphie à courant continu); 

Les piles Leclanché et Marié-Davy, pour des courants interrompus 
(sonneries-trembleuses, télégraphie à courant de travail). 

L'Exposition de Vienne ne contenait, à notre avis, aucune pile 
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essentiellement nouvelle à ajouter à cette liste, si ce n*est peut-être 
la pile Lalande, au sujet de laquelle Texpérience n*a pu encore se 
prononcer. 

Nous avons trouvé d'ailleurs peu à glaner pour ce qui concerne 
les piles électriques, après TExposition d'électricité de Paris et les 
nombreux rapports qui ont paru sur cette exposition. 

La maison H. de Branville et C exposait plusieurs modèles de la 
pile Lalande. 

Celle-ci est à un seul liquide (solution de potasse caustique) dans 
lequel plonge le métal électro-moteur Zn. Le dépolarisant, solide, 
est constitué par de Toxyde de cuivre, contenu dans une botte de 
cuivre àlaquelle est attachée un fil de même métal qui devient le pôle 
positif. La description complète des divers modèles de cette pÛe a 
paru dans le n* 29 du 21 juillet 1883, du journal la Lumière Elec- 
trique; le n^ 34 du 25 août 1883, du même journal, a relaté 
des expériences très intéressantes faites sur cette pile par le 
D' A. d'Arsonval. 

La force électro-motrice paraît être de 0,8 volt et la résistance de 
0,04 ohm en moyenne. 

La Société industrielle franco-italienne, à Milan, exposait une pile 
appelée hydro-thermique destinée spécialement à Téclairage élec- 
trique. Les éléments sont identiques comme constitution à ceux de 
Télément Bunsen. Le vase extérieur en verre du type exposé avait 
0"11 de hauteur sur 0"07 de diamètre. On monte cette pile en 
remplissant les vases extérieurs d'eau pure et les vases poreux du 
mélange suivant : eau, 1 litre; acide sulfurique, 1 litre; acide azo- 
tique, 1/20 de litre. Les éléments doivent être maintenus au bain- 
marie à la température de 50^ environ. 

Chaque vase est recouvert d'un disque en bois trempé dans une 
dissolution sucrée, ce qui rend inoffensives les vapeurs nitreuses. 

Nous n'avons pu nous renseigner sur les constantes de cette pile; 
mais elle nous semble intéressante à expérimenter pour l'éclairage 
électrique. Elle ne parait pas cependant pouvoir rivaliser comme 
énergie avec la pile Bunsen. 

Le groupe II de l'Administration des télégraphes d'Italie contenait 
des éléments Pond au protochlorure et au perchlorure de fer. Cette 
pile a pour électrode soluble le fer qui plonge dans une solution 
de protochlorure et pour électrode conductrice le charbon qui plonge 
dans la solution de perchlorure de fer. 

Il ne nous a pas été possible de nous procurer des renseignements 
au sujet des constantes de cette combinaison. Les réactions suivantes 
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doivent se produire dans cette pile. Le fer plongé dans la solution de 
protochlorure s'oxyde et il se forme de roxychlorure. L'hydrogène 
devenu libre va réduire le perchlorure qui agit comme dépolarisant. 

Cette pile ressemble sous beaucoup de rapports à la pile au per- 
chlorure de fer de M. Duchemin, suffisamment connue. 

Le môme compartiment contenait la pile Gérardi qui est employée 
par la télégraphie militaire italienne. C'est la pile Marié-Davy 
modifiée. 

Les éléments se composent] d'un vase en ébonite grossière de 
0"08 X 0™10 X 0"»10 se rétrécissant légèrement vers le bas 
(fig.l) lefondcde ce vase est en charbon, il sert d'électrode conductrice; 
un fil isolé y est attaché et devient le pôle positif. Le vase poreux 
est ici remplacé par un disque de |carton d entouré d'une toile très 
grossière. Une plaque de zinc à laquelle est soudé un fil isolé con- 
stitue l'électrode soluble de cette pile qui est chargée comme une 
pile Marié-Davy ordinaire. 




Fig. 1. 

On sait que ce type de piles possède une grande force électro- 
motrice (1,S volt) et une constance très satisfaisante, ce qui permet 
d'employer des éléments de petit volume, mais un inconvénient con- 
siste dans la cherté du sel employé et son caractère toxique. 

Les Autrichiens emploient également une pile, genre Marié-Davy. 
Elle était aussi en usage à la Compagnie de télégraphistes de cam- 
pagne de Belgique, lors de sa création. On lui a préféré la pile 
Leclanché avec vases en ébonite. 

Nous avons trouvé dans l'Exposition de la maison Siemens et 
Halske une autre modification de la pile Marié-Davy. Le sel de mer- 
cure est employé sous forme d'une plaque agglomérée qui se place 
entre le charbon et une couche de feutre humecté, laquelle est placée 
contre la plaque de zinc.Cette pile, étant sans liquide, peut fonctionner 
dans n'importe quelle position et se prête à un transport facile. Le 
premier venu est capable de la monter et de la démonter. 
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Elle est composée d'éléments contenus dans des vases en ébonite; 
ceux-ci sont renfermés dans des boites en bois verni. 

La boîte, petit modèle, contient six éléments et a les dimensions 
suivantes : 

ISS"/™ X 137"r X 89"/», poids 1 k. 644; prix 72 francs. 

La boite, grand modèle, contient 12 éléments et a les dimensions 
203™r X 132"»/°» X 127°»/», poids 2 k. 920; prix 128 francs. 

D'après les renseignements obtenus, la force électro-motrice de 
cette pile est de 1,3 volts, la résistance intérieure est de 4 unités 
Siemens (3,83 ohms) et elle peut s'accroître jusqu'à 7 unités 
(6,68 ohms) si la pile reste fermée pendant deux mois dans un cir- 
cuit de 100 unités (95 ohms) d'une façon non interrompue. 

Ces éléments sont donc d'une constance très satisfaisante et peuvent 
également bien fonctionner à circuit ouvert ou à circuit fermé. Tels 
sont les renseignements donnés sur cette pile qui, s'ils sont exacts, 
peut être avantageusement employée par la tél^raphie militaire. 

La maison Granfeld, de Vienne, exposait une pile que nous ne 

."in- 




décrivons ici qu'à cause de son originalité et de l'intérêt qu'elle pré- 
sente au point de vue scientifique, mais qui ne peut se prêter à aucun 
usage pratique (fig. 2 et 3). 

Les éléments sont formés d'un seul et même métal. Ils com- 
prennent un bocal en verre à deux compartiments communiquant par 
le haut, ayant 0"12 de hauteur, chaque compartiment ayant 0°*06 de 
diamètre; ces doubles vases présentent à leur partie inférieure des 
rétrécissements sur lesquels reposent les deux électrodes, cylindres 
ou spirales de fil. 

Les éléments sont constitués comme suit : 

i^ + Fe dans H'O 

— Fe dans FeSO^ et H^O 
2<> 4- Cu dans H^O 

— Ou dans CuSO^ et H*0 
3^» 4- Zn dans H^O 

— Zn dans ZnSO* et 1P0 
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La difiërence des densités maintient les deux liquides séparés. 
Ceux-ci ne sont en communication que par la partie supérieure 
des vases. 

Un galvanomètre accuse le passage d'un courant sensible lorsqu'on 
ferme le circuit. 

Dans le compartiment français, à l'Exposition de la Compagnie 
des chemins de fer de TEst, nous avons trouvé deux piles nouvelles 
qui n'ont pas figuré à l'Exposition de Paris. La première apparlicni 
au type Daniell. 

Elle est basée, comme la pile Callaud ordinaire, sur la différence de 
densité des liquides qui entrent dans sa composition. 

Elle est formée : 

1* D'un vase en verre contenant une dissolution saturée de sulfatr 
de cuivre et de sulfate de zinc; 

^ D'un cylindre de zinc maintenu à la partie supérieure par 
3 crochets ; 

3® D'un tube de plomb ouvert aux deux extrémités et placé au 
centre du vase. 

Ce tube qui n'est pas attaqué par les liquides de la pile et dont la 
durée est par suite indéfinie, constitue le pôle positif et contient la 
provision de cristaux de sulfate de cuivre nécessaire à la saturation 
de la dissolution. 

Cette disposition a pour avantage de simplifier considérablement 
l'entretien de la pile; il suffit, en effet, de jeter de temps à autre 
dans le tube central, des cristaux de sulfate de cuivre; la dissolution 
maintenue constamment à Tétat de saturation nécessaire ne monte 
jamais au contact du zinc, même lorsque la pile reste longtemps à 
circuit ouvert. 

La Compagnie de l'Est a mis à l'essai 24 éléments de ce syst6nio 
dans deux stations; l'expérience a prouvé que l'entretien de la pilu 
est très facile, et qu'il y a économie dans l'usure de ses éléments con- 
stitutifs, comparativement k celle constatée dans les autres piles 
appartenant au même type. 

Les constantes de cette pile sont celles de la pile Callaud (en 
moyenne E = 1^07, R = 4*>»»"»»8). 

Elle convient pour les lignes télégraphiques où l'on fait usage du 
courant continu. Il va sans dire qu'elle sert très bien pour le courant 
de travail également. 

La seconde pile nouvelle exposée par la Compagnie des chemins 
de fer de l'Est français est une pile sèche. 

On s'est proposé en imaginant cette pile, d'éliminer les incon\ 
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nients que présentent celles à liquide libre pour la télégraphie des 
chemins de fer et la télégraphie militaire. 

Les matières en présence sont celles qui sont employées dans la pile 
Leclanché; les réactions sont donc absolument semblables. Seulement 
Feau est remplacée par du plâtre gâché et le zinc sert de récipient. 
En vue de remploi dans Tarmée et chez les particuliers, on a réduit 
le volume des éléments. 

Cette pile a pour constantes : E = 1,3 volt, R « i ohm. 

La Compagnie en a fait Fessai dans deux postes télégraphiques; 
on a obtenu jusqu'ici de bons résultats, et on n'a pas eu besoin 
d'humecter le plâtre. 

La pile dont il s'agit a été imaginée par H. Thiebaut. H. Dumont, 
inspecteur,chargé du service télégraphique de la Compagnie précitée, 
y a apporté les modifications suivantes : 

Le modèle primitif étant cylindrique, il a fait donner au vase la 
forme d'un parallélipipède à base carrée,ce qui facilite la disposition 
des éléments dans une caisse et il a fait ajouter au plâtre du chlorure 
de calcium, ce qui y maintient une humidité certaine. 




Fig. 4. 



Cette pile semble ingénieuse et il est évident que la suppression 
du vase de verre ou d'ébonite diminue le poids; d'un autre côté, 
un trou se produisant dans un zinc nécessite le remplacement 
immédiat de celui-ci. 

Il impoilerait aussi d'avoir des données sur les constantes d'une 
telle pile, avant de se prononcer sur sa valeur comme pile destinée 
à la télégraphie militaire. 
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Avant de quitter le compartiment français, signalons encore une 
dernière pile, c'est la pile militaire dite i'Arras. 

Elle se compose dune caisse rectangulaire de O^SS x 0™18 
X 0"10 (fig. 4 à 7) divisée en deux compartiments, l'un A vide, 
l'autre B divisé par des cloisons en quatre parties contenant des 




Fig. 5. 



Fig. 6. 



bocaux en verre de 0"10 de hauteur sur 0"0S de diamètre. Ces 
bocaux contiennent une solution de bichromate de potassium dans 
Facide sulfurique. 

Les électro-moteurs sont des demi-cylindres de zinc et de char- 
bon maintenus isolés au moyen de deux planchettes (fig. S et 6). 
Ces demi-cylindres ont 0"10 de hauteur et (W)2 de diamètre. 
Les 4 éléments sont fixés à un couvercle et réunis en tension. Le 
poids total de cette pile n'est que 2 1/2 kilog. Pour la mettre en 




Fig. 7. 

action on saisit le couvercle par la poignée et on plonge les éléments 
dans les bocaux contenant la solution de bichromate. Quant la pile 
est inactive, le couvercle est placé dans le compartiment vide. 

Cette pile, dont la construction est fort simple, paraît une bonne 
pile de campagne capable de produire momentanément des courants 
intenses. Rien n'empêche de multiplier les éléments, si c'est néces- 
saire. Au point de vue de la simplicité de la construction, de l'éco- 
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nomie de bichromate et de la bonne disposition des éléments, elle 
paraît bien supérieure à notre vieille pile de campagne. 

Dans le compartiment russe nous avons remarqué un élément de 
pile de Tinvention de M. Michel Ossipowitch DoÛvo-Dobrowolsky, 
d*Odessa. 

Le type exposé de cet élément avait (y"10 de haut et 0"04 de 
diamètre. Le vase extérieur en verre contient une dissolution de 
sulfate d^ammoniaque dans laquelle plonge le zinc sous forme d'un 
crayon cylindrique. Le vase poreux contient un mélange dépolari- 
sant, composé de peroxyde de plomb et de graphite de Ceylan et un 
cylindre de charbon servant d'électrode conductrice. 

D'après les renseignements fournis, les constantes de cette pile 
sont : 

Avec zinc amalgamé E >= 1,35 volt; avec zinc non amalgamé 
E = 1,80 volt; la résistance dans les deux cas R = 1,23 à 2 ohms. 
Si ces données sont exactes, cet élément pourrait remplacer avec 
avantage le Leclanché, sa résistance étant beaucoup plus petite. ' 

§ 2. — Accumulateurs. 

Les accumulateurs ou piles secondaires sont des appareils où 
l'électricité est emmagasinée sous forme de travail chimique accompli 
et régénérable. Toute électrolyse produisant des corps qui peuvent 
régénérer ceux qui leur ont donné naissance, peut servir de base à 
la construction d'un accumulateur. 

Pratiquement des électrodes de plomb seules ou associées à un 
autre métal ont conduit à des accumulateurs satisfaisants. 

Onze types différents de ces appareils figuraient à l'Exposition de 
Vienne. Nous ne ferons mention ici que de ceux dont les journaux 
scientifiques n'ont pas donné de description, se contentant de les 
mentionner, ou bien dont ils n'ont donné que des descriptions écour- 
tées et insuffisantes. 

M. Gaston Planté, l'éminent électricien de Paris, occupait dans le 
compartiment français une place très visitée où il exposait les divers 
appareils dont il est l'inventeur. Bien que tous ces appareils aient 
été décrits dans les revues scientifiques, nous croyons pouvoir dire 
un mot de ceux qui figuraient à Vienne. 

M. Planté exposait un dépôt de 18 grammes de cuivre obtenu par 
la décharge electrolytique d'un couple secondaire dont le plomb pèse 
1*^500, soit 12 grammes de dépôt par kilog.de plomb, ce qui corres- 
pond à 36300 coulombs emmagasinés. Ce même couple, d'après les 



SOCIÉTÉ BELGE d' ÉLECTRICIENS 83 

renseignements qui nous ont été fournis par M.Samuel, représentant 
de M. Planté, a donné depuis lors, en continuant la formation, 
19 grammes de cuivre par kilog. de plomb ce qui correspond à 
57800 coulombs. On peut utiliser les deux tiers environ de la 
décharge, sans que la force électro-motrice s'abaisse au-dessous de 
2 volts, soit 34200 coulombs, d'où il resuite que l'énergie emmaga- 

smée est ^~j = — jr-— — = 4923 kilogramètres par kilogramme 

de plomb. 

M. Planté exposait encore une batterie de 6 couples du modèle 
ordinaire alimentant trois lampes Maxim. Les éléments étaient char- 
gés en quantité pendant 7 heures au moyen de deux couples Bunsen 
et pouvaient, étant déchaînés en tension, maintenir les lampes allu- 
mées pendant 3 1/2 h. Ces lampes étaient de 12 volts. Les couples 
Planté contiennent lM/2 de plomb. 

La même exposition contenait une lampe Swan de 2 bougies qui 
brûlait pendant trois quarts d'heure sous l'action de deux couples 
déchargés en tension. Ces couples pesant chacun 300 grammes seu- 
lement étaient contenus dans une petite caisse en bois sur laquelle 
était fixée la lampe. Une poignée en rendait le transport facile. 

L'intéressante exposition de M. Planté renfermait enfin sa machine 
rhéostatique que Ion faisait fonctionner pour le public, mais elle 
a été également exposée à Paris et à Munich et décrite avec détails 
dans le traité de physique de Gordon, ainsi que dans le n** 39 du 
29 septembre 1883 du journal la Lumière électrique, de sorte que 
nous croyons superflu de rien ajouter. 

Passons aux autres accumulateurs figurant à l'Exposition. 

Les inventeurs venus après Planté se sont surtout occupés de 
créer des accumulateurs pouvant se passer de la longue opération de 
la formation. 

Nous avons remarqué, entr'autres, l'accumulateur Decalo qui se 
présente sous trois types pesant respectivement 8, 17 et 50 kilo- 
grammes. 

Les éléments sont formés de feuilles de l°»/m pour les lames — et 
3™/m pour les lames +. 

Ces plaques sont composées d'un alliage de plomb et de zinc. Ce 
dernier ayant été préalablement extrait en plongeant les plaques pen- 
dant un certain temps dans de l'eau acidulée, les plaques deviennent 
poreuses. Les lames positives sont en outre recouvertes d'une pâte 
de litharge, les lames négatives d'une couche de plomb réduit, puis 
entourées de toile et soumises à la compression. Les éléments posi- 
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tifs et négatifis sont séparés entre eux au moyen de petites planchettes 
de 0"'002 d'épaisseur et contenus dans une caisse de bois doublé de 
verre intérieurement. 

Ces accumulateurs servaient à l'éclairage des voitures exposées par 
le chemin de fer « la Sûdbahn. » 

Nous avons vii aussi le petit modèle de 8 kil. servant à éclairer 
une voiture de maître exposée par Joseph Friedlander, de Vienne. 

Ce modèle était contenu dans une boîte en ébonite de 0"'38 de 
long, 0"20 de haut et 0™10 de large renfermant 8 plaques. La durée 
de charge de ce petit accumulateur était de trois heures et il servait 
à éclairer deux lampes Swan, mais nous n'avons pas su nous procu- 
rer des renseignements suffisants sur sa capacité. 
M. KoRNBLûH, de Vienne, exposait un autre type d'accumulateur. 
Celui-ci se présentait sous la forme d'une boîte étanche en bois de 
O^SO X 0""30 X 0"*18 contenant dix plaques métalliques de 
0"»28 X 0"20 X O'^OOS, pesant chacune 2 k. 500. Elles sont en 
plomb et portent des nervures entre lesquelles on comprime à la * 
presse une pâte de minium préparée d'une manière spéciale et qui 
constitue après 48 heures de formation une masse compacte, qui est 
d'ailleurs maintenue par un grillage formé de tubes minces de verre 
reliés parallèlement entr'eux au moyen de ficelles. Les lames sont 
terminées alternativement soit à droite (+) soit à gauche (— ) par une 
languette de plomb soudée; ces languettes sont ensuite reliées entre 
elles au moyen de petites cubes de plomb interposés et le tout est 
enfilé sur une tige filetée, serré fortement et maintenu par des 
écrous. 

Le poids total de l'accumulateur est de 30 kilogrammes, liquide 
compris. Sa capacité est de 280 ampères-heures, ce qui correspond 
à 30,000 coulombs par kilogramme de plomb. L'énergie emmaga- 
sinée dans un tel accumulateur serait donc 2,283 kilogrammètres 
par kilo de plomb, en admettant une force électromotrice de 2,23 
volts en moyenne. 

Dans le compartiment français nous avons trouvé le nouvel accu- 
mulateur de Barbier et Tourvieille, appelé « électrodock » dont nous 
donnerons une description détaillée. 

Forme et composition, — Cet appareil est construit au moyen d'une 
série de tubes de plomb filetés intérieurement et extérieurement 
et entrant les uns dans les autres, mais laissant entre eux des inter- 
valles. Le tube extérieur a 0"12 de diamètre et 0"30 de hauteur. 
Les cylindres, portés par un couvercle en bois, sont reliés alternati- 
vement ensemble, comme il sera expliqué ci-après. Un vase en 



SOCIÉTÉ BELGE D*ÉLEGTRIGIENS 8^ 

verre sur les bords duquel repose le couvercle contient le tout. 

Les tubes sont reliés entre eux à la partie supérieure, au moyen de 
deux queues qui sont découpées dans leur masse, ce qui évite toute 
soudure. 

Par suite du filetage intérieur et extérieur de ces tubes, on obtient 
un cylindre d'un poids relativement faible, de peu de volume et 
d'une assez grande surface. Ce filetage sert en outre à retenir la pâte 
particulière ou mastic employé par MM. Barbier et Tourvieille, pâte 
dont nous donnerons ci-après la composition et les qualités. 

Une fois ces cylindres enduits, ils sont montés sur un couvercle, 
les deux queues réunies, de façon que le couvercle porte les cylindres 
qui y sont solidement attachés au moyen de vis ; deux vis à bois 
passent à travers les queues, lesquelles sont soudées ensemble et 
entrent légèrement dans le bois du couvercle; sur ces vis sont mon- 
tées deux bornes pour la prise du courant et marquées des signes + 
et—. 

Pour maintenir la distance régulière entre les cylindres, on se sert 
de baguettes ou tubes de verre : deux bagues en caoutchouc ter- 
minent le montage ; Tune est placée entre le couvercle et le vase 
et l'autre au bas du cylindre, afin d'éviter le ballottement de l'appa- 
reil dans le vase qui le contient. 

Celui-ci est placé dans un panier en osier pourvu de deux anses 
et dont le but est double : prévenir les chocs qui pourraient briser le 
vase et rendre la manipulation des électrodes facile. 

Mastic employé. Le mastic introduit dans les rainures des 
cylindres de plomb est à base de lithàrge ; il se compose de litharge, 
de charbon en poudre et de permanganate de potasse; le tout est 
trituré, mélangé au tamis, puis mêlé avec de la glucose ou sirop de 
sucré, de façon à en faire une pâte. Les cylindres sont ensuite enduits 
intérieurement et extérieurement de cette pâte qui se solidifie aussitôt. 
Au bout d'un jour, on peut les monter sur leur couvercle et les 
mettre immédiatement en formation. 

Voici la théorie que font les inventeurs pour expliquer la compo- 
sition de leur pâte : 

« Nous employons dans ce mastic la litharge, parce qu'elle est 
« l'oxyde de plomb le moins oxydé, et par conséquent, le plus 
« propre à emmagasiner l'oxygène sous Finfluence du courant; le 
« permanganate de potassium a pour effet d'oxyder la litharge au 
« contact de la glucose qui intervient à son tour comme réducteur ; 
« quant au charbon, outre sa propriété d'absorber l'hydrogène, il a 
« pour effet de rendre le mastic plus poreux, plus conducteur, et 
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« par cela même plus pénétrable au liquide et à l'action du 
« courant. 

« Le permanganate employé joue encore un autre rôle; car, s'il 
<( est vrai que dans les accumulateurs la plaque oxydée puisse 
« éteindre deux plaques réduites, comme certaines expériences l'ont 
(( démontré, il est constant aussi que, si l'on pouvait emmagasiner 
« une plus grande quantité d'oxygène, rien ne serait plus facile que 
« de fournir l'hydrogène nécessaire au fonctionnement de l'appareil. 

<c Trouver des corps qui emmagasineraient respectivement le plus 
« d'oxygène et le plus d'hydrogène, voilà le but de nos recherches 
« et c'est ce qui nous a amenés à introduire du permanganate afin 
« de pouvoir fournir une quantité plus grande d'hydrogène pendant 
(( la décharge. 

« Il est à remarquer que notre composé à base de litharge ne 
« ressemble en rien aux oxydes déposés mécaniquement sur des 
« lames de plomb par d'autres constructeurs. 

« Nous n'avons pas cherché seulement à rendre cette couche 
« d'oxyde plus poreuse, plus réductible et plus propre à l'absorption 
it de l'hydrogène et de l'oxygène, mais, en outre, nous nous sommes 
« efforcés de la rendre adhérente au métal. 

« En effet, ce mastic, très solide avant l'action du courant, con- 
(( serve sa solidité après la formation; ce n'est plus une couche 
« d'oxyde pulvérulent, mais bien un ciment d'oxyde de plomb ou 
« bien de poudre de plomb réduit qui adhère au métal et s'en dé- 
« tache difficilement, vu la disposition des rainures (horizontales) qui 
s'oppose à toute chute. » 

Pour le cas où une certaine partie de cet oxyde se détacherait des 
cylindres et viendi*ait à tomber dans le fond du vase, une disposition 
spéciale du montage des appareils obvie à cet inconvénient. Le cou- 
vercle en bois, qui supporte les cylindres et qui repose sur lo bord 
du vase, empêche que l'appareil n'en touche le fond ; il existe donc 
un espace vide de 2 centimètres environ, ce qui permet aux pous- 
sières d'oxyde de plomb et autres sels de se déposer sans établir 
aucun contact entre les cylindres. 

MM. Barbier et Tourvieille croient avoir réussi à construire un 
accumulateur relativement léger (il nous a paru peser de 28 à 30 
kilos) donnant beaucoup et surtout devant durer longtemps. Ils attri- 
buent à leur accumulateur un rendement égal aux meilleurs appa- 
reils de ce genre, rendement qu'ils évaluent à 2,500 kilogrammètres 
par kilogr. de matière active. 

Dans le compartiment russe nous avons remarqué un accumula- 
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teur nouveau inventé par Ferdinand Crestin, ingénieur-mécanicien à 
la manufacture d'armes à Saint-Pétersbourg. 

Il se présente sous la forme d'un vase de verre rectangulaire de 
0"*23 de hauteur, 0"17 de longueur et 0"08 de largeur contenani 
12 lames de plomb rectangulaires, disposées comme celles de tous 
les accumulateurs, c'est-à-dire alternativement positives et négatives, 
celles de même pôle reliées ensemble comme dans l'accumulateur 
Faure. La seule particularité que présente cette pile secondaire, c'est 
que les lames de plomb ont été soumises à Faction d'un injecteur à 
vapeur et à sable, afin de rendre le plomb plus poreux et de faci- 
liter la formation. Déjà l'inventeur des accumulateurs, Gaston Planté, 
avait préconisé l'idée de soumettre les lames de plomb à une sorte 
de décapage profond par l'acide azotique étendu de moitié de son 
poids d'eau, en les laissant immergés dans ce liquide pendant 24 â 
28 heures, et il avait obtenu ainsi, au bout de 8 jours de formation, 
des accumulateurs tels qu'il aurait fallu, sans cette opération, plu- 
sieurs mois pour en obtenir de semblables. 

Les lames de plomb de l'accumulateur Crestin nous ont paru cristal- 
lines, ce qui dénote une porosité réelle, mais nous n'avons pas sunous 
procurer des renseignements sur la valeur et la capacité de son appareil, 

La Belgique exposait également un accumulateur nouveau, celui 
de MM. Arnould et Tamine (fig. 8). 

Ces inventeurs rejettent les accumulateurs à dépôt artificiel, parce 
qu'au bout de quelques mois de formation, ce dépôt artificiel ne fait 
plus corps avec son support métallique et se détache de celui-ci. Le 
seul avantage qu'ils possèdent sur le type Planté, c'est de se former 
dans un temps relativement court. Mais à quoi sert cet avantage, 
disent MM. Arnould et Tamine, s'il faut renouveler chaque année 
en tout ou en partie l'installation qui serait faite au moyen de ces 
accumulateurs et si le constructeur ne jpeut pas même les garantir 
pour une année. On exagère, du reste, le temps nécessaire à la for- 
mation des accumulateurs à dépôt naturel. En effet, une machine 
Gramme ordinaire peut en un mois former plusieurs milliers de kilos 
d'accumulateurs. M. Planté lui-même, après avoir essayé la plupart 
des composés du plomb, solubles et insolubles, en est arrivé à ccm- 
dure que son type primitif d'accumulateurs est celui qui lui semble 
le meilleur. Ce principe admis, il faut chercher adonner aux plaques 
la plus grande surface active possible; MM. Arnould et Tamine les 
constituent à cet effet au moyen de fils de plomb, en faisant le raison- 
nement suivant : 

Si Ton prend une plaque de plomb carrée de 1"* de côté et de un 
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millimètre d'épaisseur, ta snrfece des deux cdtés de œftepbqae sera 
de S*" carrés et son poids de 11 k. 350 gr. Si Ton remplace une tdle 
plaque par une autre formée de fils de plomb jointifs de un millimètre 
de diamètre et de 1'" de longueur, on pourra disposer mille fils sem- 
blable lK)nr réaliser le carré de 1"' de côté, La surface d'une telle 
plaque sera de 3"'^1 i el son poids de 8 k. 900 gr. A%ec un poids de 
il k, 3o0 gr. trouvé dans le premier cas on obtiendi'ait, au moyen 
de fils, une surface d environ i'"^ eest-k-diî'e le double de celle d*Qne 
plaque pbne. 

Les électrodes sont constituées par une série de fils métalliques de 
même longueur et aussi jointife que possible ; 1^ cxtrémilés des fils 
sont réunies par une soudure. 




Fig. 8, 

Lorsque la longueur des fils et par conséquent de Télectrode est 
ti-op grande, on pratique une ou plusieurs soudures de façon à don- 
ner une pins grande résistance à la plaque ainsi constituée. 

L'épaisseur des électrodes nest que d'un seul fil, ce qui a pour 
avantage d'utiliser la surface tout entifTe de ces plaques. 

Le mode de séparation des électrodes dépend de leur longueur; si 
celle-ci est supérieure à O^-SO, la séparation se fait au moyen de 
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baguettes isolantes en bois paraffiné; ces baguettes servent, en outre, 
à caler convenablement les éléments de Taccumulateur. Quand la 
longueur est inférieure à 0'"20, on fait glisser les électrodes dans des 
pièces de bois paraffiné munies de rainures faiblement espacées. 

Pour les applications industrielles, MM. Arnould et Tamine 
estiment qu'il est utile de donner aux fils métalliques un diamètre de 
un millimètre et demi au minimum, parce que, si toute l'épaisseur 
du fil vient à être transformée en matière active, la résistance inté- 
rieure de l'accumulateur augmente considérablement. 

Il est évident qu'en diminuant le diamètre des fils, on obtien- 
. drait des effets plus considérables pour un poids donné de métal, 
mais cet accroissement ne serait atteint qu'au détriment de la durée 
des appareils. 

Nous n'avons pas eu de renseignements sur la capacité de ceux-ci ; 
mais d'après la théorie elle doit être égale à celle des accumulateurs 
Planté, multipliée par le rapport de leur surface active à celle des 
piles secondaires Planté. 

Nous terminerons la description . des accumulateurs exposés à 
Vienne par celle du plus remarquable, du Faure-Sellon- Volkmar, 
celui qui a reçu le plus d'applications industrielles; il a été exploité 
par la puissante Société la Electrical power storage C** de Londres. 

Cet accumulateur se présente sous trois types principaux, dont les 
capacités sont 1/2 cheval (heure), 1 cheval (73 X 3600 = 270000 
kilogrammètres) et 2 chevaux. 

Les plaques-électrodes sont constituées par un grillage en plomb 
fondu, dans lequel on comprime à la presse du minium pour les 
plaques positives, de la litharge pour les plaques négatives. Ces 
dernières durent indéfiniment, tandis que les premières sont rongées 
après im service continu d'un an à raison de 5 heures par jour. Il y 
a généralement 12 plaques de 0"^0 X 0"30 par cheval-heure. 

Le type de 2 chevaux est formé d'un vase rectangulaire de 
verre contenant 24 plaques identiques à celles décrites ci-dessus, 
alternativement positives et négatives. Ces lames sont supportées par 
les parois même du vase et réunies entre elles au moyen d'une lan- 
guette soudée à la plaque et par l'intermédiaire de blocs de plomb 
enfilés sur une tige et serrés par des écrous (fig. 9). Les lames 
de plomb portent de petits cubes de caoutchouc qui empêchent tout 
contact de se produire entre elles. 

Dans les accumulateurs plus petits, les lames sont plus serrées et 
séparées seulement au moyen de deux anneaux de caoutchouc qui 
entourent ces plaques à la partie supérieure et inférieure. 
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D'après les renseignements qui nous ont été donnés, le poids des 
accumulateurs serait de 33 kil. par cheval-heure, liquide compris, 
tandis que d'après les journaux scientifiques que nous avions lus, le 
poids des plaques seules serait de 23 kilogrammes et le poids total 
d'un accumulateur d'un cheval, 36 kilogrammes. 

Nous avons vu à l'Exposition de Vienne l'organisation d'un éclai- 
rage à incandescence au moyen des accumulateurs dont il s'agit. 
Cent vingt de ces appareils de 1 cheval sei'vaient à cet usage. 

Pour les charger, on les disposait en deux séries de 60 et en ten- 
sion. Le courant avait une tension de 4 volts par élément secondaire 




Fig. 9. 

et il fallait pour la charge 10 heures, temps double de celui de la 
décharge fournissant la même intensité de courant. Les accumula- 
teurs se chargeaient le jour pour servir le soir. Les constantes de ces 
éléments d'un cheval-heure paraissent être E = 3 à 2.2S volts, 
R = 0,06 ohm. 

§ 3. MACHINES DYNAMO-ÉLECTRIQUES. 

Nous aurons peu de chose à dire de ces machines. Après les expo- 
sitions de Paris et de Munich, il ne fallait pas s'attendre à voir figu- 
rer à celle de Vienne beaucoup de types nouveaux. D'ailleurs, nous 
n'avons examiné ces générateurs électriques que d'une manière 
accessoire, car au point de vue militaire, ils n'offrent pas autant d'in- 
térêt que les autres, attendu qu'ils n'ont reçu jusqu'à présent qu'une 
seule application importante à l'art de la guerre, à savoir dans les 
projecteurs. Leur utilisation industrielle principale est la production 
de courants intenses destinés aux grands éclairages électriques. 

La première machine que nous ayons remarquée et que nous 
croyons pouvoir préconiser comme une excellente machine de cabinet, 
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est celle exposée par les frères Fraas de Wunsiedel. Quelle différence 
avec la machine Jurgensen qui, dans le compartiment danois, devaii 
allumer une lampe Edison dans l'appareil de télégraphie optique 1 A 




Fig. 10. 



raide de cette dernière dynamo, deux hommes tournant de toutes 
leurs forces parvenaient k peine à faire rougir le filament de char- 
bon, tandis qu'ici le travail d'un seul homme produisait un courani 
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suffisant pour allumer juscpi'à 6 lampes à incandescence dans le 
vide. La machine, comme l'indique la figure 10, appartient au type 
Schuckerl. L'anneau induit est plat et tourne entre deux électro- 
aimants inducteurs énergiques qui se trouvent dans le circuit 
général. Cet anneau peut subir un mouvement rapide de rotation 
par rintermédiaire de poulies, de courroies et d'une roue mue par 
un homme de force moyenne. 

La machine est fixée sur une forte table de chêne de 
0"S0 X O-^SO X 0"42. 

Cette table est supportée par un solide bâti en fer qui porte en 
outre les axes, roues et poulies servant à donner le mouvement. Le 
tout est disposé de façon qu'un homme puisse aisément déplacer la 
machine sur un sol horizontal ; le poids total n'est que 205 kil. tout 
compris. 

Cette machine est d'ailleurs très solidement construite; l'anneau 
induit est en acier, les coussinets sont en bronze et leurs parties sont 
mobiles afin que l'anneau soit toujours exactement placé. Les cous- 
sinets sont pourvus de graisseurs automatiques de façon qu'on peut 
employer aussi un' moteur pour imprimer le mouvement. Cette 
petite machine travaille d'une manière parfaite et sûre. 

En la faisant tourner à bras d'homme, on obtient sans déployer 
beaucoup de force, un courant constant de 3 1/2 ampères; un mou- 
vement plus rapide produit par deux hommes donne jusqu'à 6 am- 
pères. 

La tension varie avec la vitesse de l'anneau entre 18 et 28 volts. 

Une vitesse de 40 tours de la roue motrice correspond à 1000 
tours environ de l'anneau. 

Nous avons pu constater de visu les résultats suivants obtenus au 
moyen de cette machine pour une vitesse de 900 tours par minute 
de l'induit : 

Fusion rapide d'un fil d'acier de O^SO de longueur et 0"0003 de 
diamètre ; 

Incandescence d'un fil de platine de mêmes dimensions et fusion 
instantanée lorsqu'on réduit sa longueur à 0"03 ; 

Production de 110 <^/m cubes de gaz par minute dans un volta- 
mètre; 

Lumière vive de 6 lampes à incandescence dans le vide. 

Les inventeurs attribuent à cette machine, appelée par eux machine 
à anneau plat, les avantages suivants sur les autres dynamos : 

1. L'anneau ne s'échauffe que très lentement; 

2. Le fil qui entoure l'anneau est presque entièrement soustrait à 
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rinduction produite par les champs magnétiques, tandis que Taiman- 
tation des inducteurs est très avantageusement utilisée ; 

3. La force nécessaire pour produire le courant est bien plus fai-- 
ble que dans les autres machines. 

Le prix d'une telle machine est de 260 florins (650 fr.). 

La même maison fabrique une machine n° 2 plus grande qui, étant 
mue à bras, donne pour 800 tours de l'induit, un courant de 5 1/2 
ampères; mue par deux hommes, elle peut donner pour HOO tours, 
8 ampères. La tension dans cette machine varie de 16 à 33 volts. 

Cette dynamo peut faire marcher une lampe à arc d'une façon 
remarquable; la machine n° 1 produit d'ailleurs déjà un arc fort joli 
d'après les renseignements qui nous ont été communiqués. Le prix 
d'une machine n° 2 est de 290 florins (70S fr.). 

Une seconde machine qui a attiré notre attention, est celle de 
E. Fein, exposée par la maison Fein^ constructeurs d'appareils télé- 
graphiques à Stuttgard (fig. 11). 




Fig. 11. 



Le but de l'inventeur en créant sa machine, a été de satisfaire aux 
exigences de la télégraphie et de l'électro-thérapeuthique. A cet effet 
il l'a établie de façon qu'elle puisse produire un courant d'une ten- 
sion croissant à volonté et qui ne soit pas plus influencé par la 
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résistance extérieure que celui qu'on demande aux piles électriques. 
Les tableaux que nous produirons ci-après et qui donnent le ré^me 
de cette nouvelle machine, montrent que l'inventeur n'a pas lîial 
réussi dans sa tentative. M. Fein obtient le résultat défini plus haut 
par un double enroulement sur l'anneau, qui est pourvu aussi de deux 
collecteurs. Le premier enroulement est fait avec du gros fil et donne 
un courant de quantité qui sert à l'aimantation des aimants induc- 
teurs; le second, au contraire, est fait de fil fin et produit le courant 
de tension dont il a été question plus haut et qui est pris directement 
sur un des collecteurs pour être utilisé. Son intensité dépend d'un 
côté du nombre de tours de la machine, mais d'un autre côté surtout 
de l'intercalation d'un rhéostat dans le circuit du courant précédent. 
On comprend, en effet, que par là les inducteurs sont aimantés d'une 
façon variable, et par conséquent le champ magnétique est plus ou 
moins intense. 

Cette machine à double enroulement sur l'induit, est vraiment ori- 
ginale. 

En télégraphie on n'utilise que des courants de tension et de 
faible intensité. Gotnme on doit pouvoir utiliser la machine dynamo 
d'une façon continue, il est nécessaire de l'actionner au moyen d'un 
petit moteur, en donnant à l'anneau induit, selon les besoins, une 
vitesse de 1000 à 3000 tours par minute. Au premier abord ce 
dernier chiffre, dit M. Fein, paraît élevé, mais il faut prendre en 
considération les faibles dimensions de l'anneau (13% de diamètre 
et 8^lm d'épaisseur) et son poids minime (2,5 kil.), puis la solide 
construction de la machine, dont l'axe tourne dans des coussinets 
très longs et formés d'un métal excellent, de façon qu'il n'y a pas 
à craindre d'échauffement, même pour^un |nombre de tours consi- 
dérable. 

La machine étant destinée à la télégraphie, le courant produit doit 
pouvoir vaincre des résistances notables. Or, les résultats ci-après 
démontrent qu'un appareil Morse ordinaire, dont l'électro-aimant 
a une résistance de 120 ohms, fonctionne encore très bien lors- 
qu'on intercale dans le circuit une résistance de 8000 ohms. Cepen- 
dant, lors de cette expérience, la machine ne faisait que 2020 tours 
et dans le premier circuit (inducteur), on avait intercalé une résis- 
tance d'un ohm. 

Le courant circulant dans l'inducteur avait une intensité de 
8 ampères et après plusieurs heures de fonctionnement, on n'a pas 
remarqué le moindre échauffement, soit dans l'électro-aimant, soit 
dans l'anneau. 
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Le tableau suivant indique le régime de la machine pour différents 
nombres de tours, le même appareil Morse fonctionnant très bien : 



Tours par minute 


Circuit de la machine 

1 


Circuit de l'a 


ppareil Morse 






Résutanoe 


Force 


Résistance 






int«rcalée 


du courant 


intercalée 




2000 


3,8 ohms 


3 ampères 


8000 ohms 


38 volts 


2480 


3,8 » 


3,8 » 


6000 » 


48 » 


2990 


3,8 » 


4,8 » 


7000 » 


82 » 


2100 


2 » 


S » 


6000 » 


44 » 


2800 


2 » 


6,8 » 


7000 » 


81 » 


3010 


2 » 


7,8 » 


8000 » 


60 » 


2020 


1 .) 


8 » 


8000 » 


87 » 


2478 


1 » 


10 » 


9000 » 


68 r, 


3060 


1 


11,7 » 


10000 » 


72 » 



Une telle machine remplacerait donc jusqu'à 72 éléments Daniell 
en tension. 

Citons, comme curiosité, qu*à l'Exposition on employait une telle 
machine pour un service téléphonique. 




Fig. 12, 



Pour terminer cette partie de notre travail, nous donnerons la des- 
cription d'une machine à courants alternatifs, que nous avons vue 
dans l'exposition de la firme Ganz et O* de Budapest, la machine 
Zipemowsky (fig. 12 et 13). 
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Celte machine convient pour ralimentation de lampes h incandes- 
cence el de foyers it arr. Elle ihmnp dr>a courants altemalifs d'une 
tension variable avoe le nombre oi la disfiosition des électro-aimants 




inducteurs. Ceux-ci tournent a L'intérieur d'un tambour fixe portant 
ies bobines induiles et ils sont exdtés pai' le courant d'une dynamo 
à ^^ourant ronlinu. Les noyaux prismatiques en fer des électro- 




Fig. 14. 

aimants E sont munis dVpanouissemenls polaires et fixés radial e- 
ment au moyeu par rinlermédiaire d'ëcrous. Ils sont en outre main- 
tenus latéralement par deux disques de métal. 
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Ces derniers sont évidés en plusieurs endroits pour assurer une 
bonne ventilation de la machine et pour éviter les courants induits de 
Foucault. Les électro-aimants forment avec le moyeu et les disques 
un seul tout que Ton peut faire tourner par l'intermédiaire d'une 
poulie S portant une courroie motrice. On relie les fils des électros, 
soit bout à bout, soit parallèlement par groupes, mais toujours de 
façon à faire naître des pôles alternativement N et S. Le nombre des 
pôles des électros et celui des bobines induites doit être le même. 
Celui de ces dernières peut cependant être double, si l'on veut re- 
cueillir deux courants distincts. Le nombre des inducteurs influe 
seul sur les changements de courant. 

L'introduction du courant inducteur a lieu au moyen de deux 
balais qui frottent, pendant le mouvement de rotation, sur deux 
anneaux de cuivre c isolés entre eux et de l'axe. 



Fig. 15. 

La figure 14, montre une bobine induite. Elle est composée 
d'un moyeu et de spires induites S maintenues par des plaques de 
laiton b vissées sur ce noyau. Ces plaques de tôle de laiton ne dé- 
passent pas la largeur Ju champ magnétique d'une bobine et sont 
séparées entre elles. En outre, elles portent plusieurs ouvertures pour 
éviter la naissance de courants induits. On emploie, comme noyaux 
des bobines induites, des secteurs m de fer ou de fonte munis de 
côtes disposées en zigzags entre lesquelles on engage des pièces de 
bois. Pour l'enroulement de ces bobines on se sert de bandes de 
cuivre étampées en forme d'O et qui sont fendues en un point 
(fig. 15). Ces bandes de cuivre sont enfilées sur le noyau et soudées 
par leurs extrémités de façon à former un conducteur continu en 
forme d'hélice dont les spires sont isolées entre elles au moyen 
d'asbeste ou de papier. 

Ces bobines induites sont disposées en forme de tambour et reliées 
entre elles suivant une des dispositions, en tension ou en quantité, 
représentées (fig. 16). Elles sont disposées en un seul ou en plu- 
sieurs circuits. Le tambour induit revêtu de papier épais est 
garni extérieurement de cercles de bois r et dans les intervalles d 
muni d'un enroulement de fil de fer fin ou bien d'anneaux de fer 
minces bien recuits. Ce fil ou ces anneaux servent non-seulement à 
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consolider le tambour mais aussi à renforcer l'induction dans les 
bobines. 

Le tambour est fixé au bâti de la machine au moyen de traverses T 
auxc[Ué^lles le noyau de bois des bobines induites est attaché par des 
vis îi bois. 

D'après la description qui précède, on comprend qu'une seule et 
même machine peut servir à la fois pour des lampes à arc et des 
lampes à incandescence. Il suffît, à cet effet, que les bobines induites 
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Fig. 16. 

soient disposées en deux circuits, Tun en tension (bobines en série), 
Tautre en quantité (bobines reliées parallèlement). A cause de cette 
propriété, la machine Zipernowsky est un générateur de courant très 
approprié aux divers besoins d'un éclairage électrique. Il paraît 
qu'elle donne un effet utile de 80 à 85 p. c. Nous avons cru ne pas 
devoir p:isser sous silence cette machine, attendu que dans certains 
cas, les îiiacMnes à courants alternatifs sont indispensables, par exemple 
dans un éclairage au moyen de bougies électriques. Elles sont aussi 
beaucoup plus économiques que les machines à courant constant, 
lorsqu'on emploie des lampes à incandescence dans le vide, à cause 
de la plus longue durée que ces lampes acquièrent par leur emploi. 
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MATÉRIEL SERVANT A LA CONSTRUCTION 

DES LIGNES ÉLECTRIQUES 

Les lignes électriques sont établies au moyen de câble isolé ou de 
fil nu supporté par des isolateurs posés en général sur des poteaux, 

§ 1. — Cables. 

A Vienne, on a exposé des câbles souterrains, des râbles sous- 
marins, des câbles pour tunnels, des câbles militaires» des câbles 
pour mines, des câbles pour lumière électrique, des câbles télépho- 
niques et enfin des fils recouverts de matières isolantes pour instal- 
lations d*appareils. 

Les câbles contiennent toujours un ou plusieurs fils conducteurs 
recouverts d'une substance isolante, laquelle est elle-même entourée 
d'une ou de plusieurs couches d'une substance préservatrice. 

Dans les câbles exposés, les isolants employés étaient uniquement 
la gutta-percha et le caoutchouc. 

A. — Câbles souterrains. — La maison Menier, de Paris, expose 
deux catégories de câbles souterrains qui paraissent très bien fabri- 
qués et dont les prix varient de 210 à 2300 francs le kilomètre : 

1* Des câbles comprenant de 1 à 7 conducteurs en cuivre de O^OOl 
de diamètre; chaque conducteur est recouvert d'une couche de giitta- 
percha faisant atteinare à l'ensemble du conducteur et de son isolant 
un diamètre de 0™0027; ces câbles sont entourés d'un guipage de 
coton goudronné et d'un ruban également goudronné, ils sont ou non 
recouverts de plomb ; 

2® Des câbles de 1 à 7 conducteurs composés d'un toron de 7 fils 
de cuivre de0™0005, recouvert de gutta-percha de uianière à atteindre 
le diamètre de O^OOSS, puis d'un guipage de coton goudronné et 
d'un ruban goudronné. 

B. — Câbles sous-marins. — Nous avons remarqué dans cette 
catégorie : 

1® Les nombreux échantillons exposés par la Eastern Telegraph 
Company limited et dont la description exacte ne peut oiïrir aucun 
intérêt. Bornons-nous à dire que les câbles pour mer peu profonde 
(moins de 200 mètres) sont formés généralement d'un conduoteup^"' 
composé de 7 fils de cuivre isolés par plusieurs couches de gutt^ 
percha; le tout est recouvert d'une enveloppe de coton gouHronn^ et 
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d'une armature de tresses dé fils de fer galvanisés, enroulées en hélice. 

Les câbles pour mer profonde ne diffèrent des premiers qu'en ce 
que Tenveloppe de coton goudronné est supprimée et que Tarmature 
n'est plus composée de tresses de fil de fer mais de simples fils 
enroulés en hélice. 

Ces câbles ne sont pas exposés, en effet, aux mêmes causes de des- 
truction que les premiers (ancres de navires, dragues, vagues, cou- 
rants, frottement contre les rochers) et une couche élastique interposée 
entre l'isolant et l'armature devient inutile. 

2* Les câbles de la grande Compagnie danoise des télégraphes 
du Nord : 

a) Un type très remarquable par ses dimensions relativement con- 
sidérables; il se compose de deux conducteurs formés chacun d'une 
tresse de 7 fils de cuivre de 0"001 de diamètre. Chaque conducteur 
est muni d'oine enveloppe de gutta-percha qui porte son diamètre à 
0"01 de diamètre; le tout est recouvert d'une première enveloppe de 
chanvre peu serrée, tom^née en hélice, d'une armature de 15 fils 
d'acier de 0"004 de diamètre, d'une seconde enveloppe de chanvre 
très serrée, protégée par une nouvelle armature de 16 fils d'acier de 
0^07 de diamètre. Une couche de chatterton de 0"007S recouvre la 
dernière armature. 

Le diamètre total de ce câble est de 0"06. 

12 milles marins d'un tel câble ont été immergés le long des côtes 
du Japon (près de Nangasaki); les conducteurs qui étaient employés 
précédemment étaient souvent volés; le poids considérable du nou- 
veau câble empêche un relèvement rapide et aisé, but que l'on a 
cherché à atteindre pour empêcher ces vols répétés. 

b) Un câble à 3 conducteurs, en tous points semblable au précé- 
dent, mais la seconde enveloppe de chanvre est tressée au lieu d'être 
enroulée en hélice. Le diamètre du câble est de 0™055. 

c) Un autre câble à un seul conducteur composé comme les pré- 
cédents mais avec une seule enveloppe de chanvre tressé, une arma- 
ture de 12 fils d'acier de O'^OO? de diamètre et une couche extérieure 
de chatterton de 0™0075 d'épaisseur. Le diamètre total est de 0"048. - 

d) Un câble k un conducteur formé comme ci-dessus, protégé par 
une enveloppe de chanvre tressé, une armature de 17 fils d'acier de 
0"003 de diamètre, puis une couche de chatterton. Le diamètre de 
ce câble est de 0^028. 

C. — Câbles pour tunnels, — La maison Pirelli et C**, de Milan, 
en a exposé deux modèles : 
^* L'un composé d'un fil de cuivre de 0™001S de diamètre, isolé 
^wm de trois couches de gutta séparées par du chatterton ; le 
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tout est recouvert d'un ruban goudronné et d*un tuyau de plomb de 
manière à atteindre un diamètre de O'^OIOS. Prix: 1000 francs le 
kilomètre; 

2^ L'autre est formé d une tresse de 7 fils de 0'"0007 de diamètre, 
recouverte du même isolant que le câble décrit ci-dessus : l'enveloppe 
extérieure est composée de coton, d'un ruban goudronné et d'un 
tuyau de plomb; le diamètre total est de 0"'011. Prix : ISOO francs 
le kilomètre. 

Les conditions électriques de ces deux câbles sont renseignées dans 
le tableau ci-dessous : 



Indication 

du 

câble 


Résistance 

du 

conducteur 

par kilomètre 

à24'c. 


Conductibilité 

du cui'.re 

100 représentant 

celle du 

cuivre pur 


Capacité 

par 
kilomètre 


Résistance 

du 

diélectrique 

par kilomètre 

à W c. 


10 

2o 


Ohms 


96 
96,80 


Microfarads 


Meghoms 


10,829 
6,484 


0,1846 
0,1907 


1918 
1088 



D. — Câbles militaires, — Nous avons remarqué : 
1® Deux câbles pour torpilles de la maison Pirelli, de Milan, 
adoptés par la direction d'artillerie et ,de torpilles de la marine 
italienne. 

Ils sont composés chacun d'une tresse de 7 fils de cuivre respecti- 
vement de 0"0005 et de O'"0014 de diamètre, isolée au moyen de 
4 couches de caoutchouc préservées par une enveloppe faite de deux 
rubans caoutchoutés et d'une tresse de chanvre goudronné. Les dia- 
mètres extérieurs sont respectivement de 0™007d et de 0™011; ces 
deux câbles satisfont aux conditions électriques données par le 
tableau ci-dessous : 



Indication 

du 

câble 


Résistance 

du 

conducteur 

par kilomètre 

à24«c. 


Conductibilité 
du cuivre 

100 étant celle 

du 

cuivre pur 


Capacité 

par 
kilomètre 


Résistance 

du 

diélectrique 

par kilomètre 

à 24* c. 


NO 1 

N« 2 


Ohms 


98 
97 


Microfarads 


Meghoms 


12,730 
2,542 


0,1421 
0,2104 


21000 
11800 
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3* Les câbles de campagne de Tarmée autrichienne. L'un se com- 
pose d*un fil d'acier entouré de 3 enveloppes de caoutchouc, d'une 
bande de toile caoutchoutée et d'un tissu de chanvre. L'autre à con- 
ducteur de retour, est formé de 3 fils de cuivre avec enveloppe de 
coton, couche de gutta-percha, seconde enveloppe de coton; exté- 
rieurement, il est protégé par une armature de fil de cuivre qui sert 
en même temps de conducteur de retour; 

3'' Le câble de campagne italien, fourni par la maison Pirelli, 
est composé d'un seul fil de cuivre de 0"00165 de diamètre, recou- 
vert de 4 couches de caoutchouc, de manière à atteindre 0°'0046S; le 
tout est protégé par un ruban de toile caoutchouté et verni. 

Le diamètre total est de O'^OOââ. Les conditions électriques de ce 
câble sont spécifiées ci-dessous : 



Résistance 

du 

conducteur 

par kilomètre 


Conductibilité 
du cuivre 

100 étant ceUe 

du 

cuivre pur 


Capacité 

par 
kUomètre 


Résistance 

du 

diélectrique 

par kilomètre 

à24-c. 


Ohms 


97,78 


Microûurads 


Meghoms 


9,067 


0,1973 


15718 



4* Le câble danois. 

Il est formé d'une tresse de 3 fils de fer de 0"0008 environ de 
diamètre, entourée d'une couche isolante de caoutchouc Hooper de 
0"*001 d'épaisseur; le^tout est préservé par une enveloppe extérieure 
de ficelle paraffinée. 

Le diamètre du câble est de O'^OOeS ; son poids au kilomètre, de 
63 kilos. 

E. — Câbles pour mines. — Nous citerons seulement le câble à 
deux conducteurs de la maison Pirelli et C*% lequel est adopté par la 
direction du génie militaire italien. 

Il se compose de deux fils de cuivre de 0"00089, isolés chacun au 
moyen de 4 couches de caoutchouc; l'enveloppe extérieure est formée 
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d'un ruban caoutchouté et verni, le diamètre total est de 0"0043; ce 
câble répond aux conditions suivantes : 



Résistance 

du 

conducteur 

par kilomètre 

à 24-0. 


CoBductibtliié 

du cuivre 

100 représentant 

ceUe du 

cuivre pur 


Capadté 

par 
kUomètre 


Résistance 

du 

diélectrique 

par kilomètre 

à24*c. 


Ohms 


95,90 


Microfarads 


Megbomi 


30,035 


0,1912 


4213 



F. — Câbles pour lumière électrique, — La maison Menier, de 
Paris, en a exposé plusieurs échantillons isolés au caoutchouc et 
composés comme suit : 

i® Un toron de 7 fils de cuivre étamés de 0"0015 recouvert de 
deux couches de caoutchouc et de deux rubans caoutchoutés. Prix 
1800 fr. le kilomètre; 

2* Un toron de 7 fils |de cuivre étamés de 0™00114 recouvert de 
deux ou trois couches de caoutchouc et de deux rubans caoutchoutés; 
ces modèles se fabriquent aussi avec gaîne protectrice en plomb. Le 
prix varie de 1300 à 2100 fr. le kilomètre; 

3* Un toron de trois fils de cuivre étamés de 0™00114 recouvert 
de deux couches de caoutchouc et de deux rubans caoutchoutés. 
Prix : 8S0 francs le kilomètre. 

4^ Un toron de sept fils de cuivre étamés de 0"0009 recouvert de 
deux couches de caoutchouc et de deux rubans caoutchoutés. 

5® Enfin un câble Menier, breveté, à deux conducteurs concen- 
triques pour, suspension de régulateur. Prix : 3500 francs le kilo- 
mètre. 

Dans tous ces câbles, l'emploi du caoutchouc comme isolant expli- 
que la nécessité d'étamer les conducteurs de cuivre. 

La maison Winiwarter, de Vienne, a exposé des câbles de même 
nature des types suivants : 

1° Un câble formé d'un toron de 19 fils de cuivre de 0"*001 de 
diamètre recouVert d'une enveloppe de chanvre goudronné et d'un 
tuyau de plomb de 0"001 d'épaisseur. Diamètre total 0°*012. 

2® Un câble formé de 49 fils de cuivre enveloppés comme ci-des- 
sus ; le diamètre extérieur est de 0"015. 



104 BULLETIN DE LA 

3* Un câble formé de 3 conducteurs de 0"001 isolés au moyen 
d'une couche de gutta-percha de 0™00S d'épaisseur et d'une enve- 
loppe de coton goudronné sous plomb. Le diamètre total du câble 
est de 0™013. 

4® Deux câbles respectivement de O^^Olâ et de 0"007 de diamètre 
semblables au précédent et contenant deux fils de cuivre de O'^'OOl 
de diamètre, ou un seul de même diamètre. 

S** Un câble composé de 7 fils de cuivre isolés au moyen de gutta- 
percha et recouverts d'une enveloppe de coton non goudronné. Dia- 
mètre extérieur : 0"042. 

G. — Câbles téléphoniques. — Nous citerons seulement les câbles 
Menier à 2 ou 44 conducteurs formés chacun d'un toron de trois 
fils le cuivre de 0^0005 couvert de gutta-percha à 0"0025 et guipé 
de coton de couleur; le tout est recouvert d'une gaîne de plomb. 
Les prix de ces câbles sont respectivement de 700 et de 2750 francs 
le kilomètre. 

H. — Fils recouverts pour installations intérieures. — Nous 
n'avons remarqué que les conducteurs de la maison Menier formés 
d'un fil de cuivre d'un diamètre variant de O'^OOOS à 0'"0044 recou- 
vert de gutta-percha de manière à atteindre 0"004 ou 0'"0022 de dia- 
mètre. Le prix de ces conducteurs varie de fr. 7,25 à 44 francs le 
kilogramme ; il augmente de 1 franc au kilogramme lorsque le con- 
ducteur est étamé. r 

§ IL — Fils aériens. 

L'invention de la téléphonie a nécessité l'emploi d'un nouveau 
matériel dans la construction des lignes aériennes. Les lignes télé- 
phoniques, en effet, existant surtout dans les villes, il faut diminuer 
le plus possible le nombre de supports, donc augmenter lus portées. 
De là l'emploi de fil d'acier en remplacement des fils de fer. On avait 
alors un fil de résistance mécanique suffisante, mais un métal qui 
aurait allié k cette résistance une conductibilité se rapprochant de 
celle du cuivre, eut permis de diminuer le diamètre du conducteur 
et d'espacer encore davantage les supports au grand avantage des 
frais de construction et de la bonté des lignes. Tel était le bronze 
phosphoreux. Les premiers fils fabriqués figurèrent à l'Exposition 
de Paris et leur application aux lignes téléphoniques prit un rapide 
essor. Le bronze siliceux est de même nature. 

Dans ces nouveaux métaux, l'addition de l'étain au cuivre donne 
la résistance mécanique, le phosphore ou le silicium éliminent les 
oxydes et on obtient le bronze phosphoreux et le bronze siliceux 
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dont il sera question plus loin. Mais faisons d^abord mention des fils 
de cuivre exposés. 

Nous avons remarqué ceux de la maison Mouchel, de Paris, 
D'après les renseignements qui nous ont été donnés, la densité de ces 
fils serait 8.93 à 8.94 et leur conductibilité atteindrait 98 à 99 p. c, 
de celle du cuivre pur. 

Les fils recuits s'allongent par la traction de 3S à 38 p. c, leur 
charge de rupture est de 20 à 25 kilogr. par millimètre carré. 

Le tréfilage paraît d'une régularité parfaite. 

Cette même maison exposait aussi un alliage qu'elle appelle demi- 
rouge, et qui d'après les prospectus remplit parfaitement les condi- 
tions recherchées pour les lignes téléphoniques aériennes : sa con- 
ductibilité, qui est d'environ 18 p. c. de celle du cuivre pur, ne varie 
pas de 1 p. c. entre les divers échantillons exposés et la charge de 
rupture est de 100 à 110 kilogr. par millimètre carré avec un allon- 
gement de 3 à 4 p. c. 

La maison* Mouchel exposait aussi des fils destinés à la fabrication 
des bobines de résistance. Elle présentait deux types : 

1° Du maillechort dont la résistance électrique à 0° est de 325 
ohms pour un millimètre de diamètre, soit une conductibilité d'en- 
viron 6 1/2 p. c. de celle du cuivre pur; la variation de résistance 
pour chaque degré du thermomètre centigrade est de 0,039237 p. c, 
soit 0,0393 p. c; 

2° Un alliage de cuivre et d'arsenic ayant à 0** une résistance kilo- 
métrique de S98,S ohms pour une section de 1 millimètre de diamè- 
tre, quand le fil est écroui, et de 577,91 seulement après le recuit, 
soit une conductibilité de 5 1/2 p. c. comparativement au cuivre pur. 
Ce fil étant écroui ne se rompt que sous une charge de 95 à 98 kilog. 
par millimètre carré ; mais ce qui le rend surtout remarquable, outre 
son énorme résistance, c'est le peu de variation qu'il éprouve par les 
changements de température : cette variation n'est, par degré cen- 
tigrade, que de 0,025796, soit 0,025 p. c. Cet alliage est de tous 
points supérieur à l'alliage platine-argent, qui sert à faire les résis- 
tances-étalons et les prix sont à peu près dans le rapport de 1 à 100. 

Parmi les exposants autrichiens, deux viennois surtout attiraient 
l'attention : 

1** Anton Bondy et fils, qui exposaient un énorme obélisque de 
fils de cuivre chimiquement pur obtenu par voie électrolytique et 
de tous les diamètres, depuis 0^0003 jusqu'à O^'OS. Ces fils ont une 
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conductibilité 58 fois pi os grande que celle du mercure (constatée par 
Siemens et Halske). La même maison exposait des fils de laiton et de 
zinc de tous les diamètres; 

2" La maison Franz Tobisch exposait de même des rouleaux de 
fil de cuivre, de laiton et de maillechort de tous les diamètres. 

Ces deux maisons ont mis leurs produits à la disposition de la 
Commission scientifique, pour relier entre eux les locaux où se fai- 
saient les expériences de mesures et les halles des machines. 

Les fils de bronze phosphoreux étaient représentés suc une vaste 
échelle par la maison Montefiore-Levi, d'Anderlecht. 

Le fil préconisé par cette maison pour la construction des lignes 
téléphoniques et autres est celui de 0"00128 de diamètre, des dia- 
mètres inférieurs rendant la pose trop difficile. 

Le tableau suivant indique les principales qualités que la firme 
précitée attribue à ses produits, en les comparant au cuivre pur : 



DéBlgnaUon des flls 


Résistance 
à la rupture 


Résistance 
kilométrique 

enohms àOr c. 

pour lin millim. 
de diamètre 


ConductibiliU 
relatlT. 


Cuivre pur. . . . . 

Bronze phosphoreux pour 
la lumière et la force . 

Idem pour la télégraphie. 

Idem pour la téléphonie 
à longue distance . . 

Idem pour la téléphonie 
urbaine 


28 

45 
50 

60 

75 


21 

21,7 
25,7 

38,8 

68,5 


100 

95 
80 

50 à 55 

30 



Les (lis de bronze silicieux étaient représentés à l'Exposition par 
la fabrique de M. Lazare Weiller, à Angoulème. M. Weiller pré- 
sente le bronze silicieux comme un perfectionnement du bronze 
phosphoreux. En faisant varier les proportions d'étain et de cuivre, 
on augmente dans certaines proportions la résistance mécanique, 
mais au détriment de la conductibilité, comme le montre le dia- 
gramme (fig. 17), tracé d'après les données de cet industriel. 
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Le tableau suivant émanant du même donne, selon lui, la conduc- 
tibilité comparée au cuivre pur, du bronze silicieux pour télégraphes 
et ùu bronze silicieux pour téléphones, la résistance à la rupture par 
millimètre carré et la résistance électrique pour des fils de O^OOl de 
diamètre. 



Désignation des flls 



Résistance 

à la rupture 

au 

millimètre carré 



Résistance 

kilométrioue 

en ohms à O» c. 

rnis de 0-001 j 



Conductibilité 
relative 



Cuivre pur 

Bronze silicieux télégra- 
phique 

Bronze silicieux télépho- 
nique 



28 kilog. 



45 » 



80 » 



20,57 ohms 



21,28 » 



66,55 



100 
97 
31 



Pour calculer Tespacement des supports, on se sert de la formule : 




T =- î de la résistance au millimètre carré en kilogr., p poids 
spécifique du fil au kilogr., /"flèche usuelle = 0^75. 

Après avoir passé en revue les divers fils exposés à Vienne, disons 
un mot du fil employé pour la télégraphie militaire et de celui en 
usage à la compagnie de télégraphistes de campagne. 

Dans beaucoup de pays, le fil employé est du fer galvanisé de O^OOl 
à 0'"002 de diamètre. Les lignes militaires ne sont jamais très lon- 
gues et la résistance électrique de tels fils ne paraît pas généralement 
devoir être trop grande. Cependant le fer n'a qu'une résistance de 40 k. 
par millimètre carré à la traction et, au point de vue de rétablisse- 
ment des lignes, il serait beaucoup plus avantageux d'employer du 
fil d'acier, mais l'élasticité de ce dernier ne permet pas de l'enrouler 
facilement sur des bobines et aucun pays ne l'a adopté, probable- 
ment à cause de cet inconvénient. 

Nous avons exprimé l'avis que le fil de fer galvanisé était généra- 
lement suflisant: cependant les lignes militaires ont besoin d'être 
construites très rapidement et il peut arriver que, lorsqu'on devra les 
établir à travers bois, dans de mauvaises conditions, la conductibilité 
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de la ligne laisse beaucoup à désirer; dans ce cas du fil de fer gal- 
vanisé d'un aussi faible diamètre paraît devoir être insuffisant et celui 
de cuivre convient le mieux; son seul défaut est de s'allonger et de 
n'offrir qu'une assez faible résistance mécanique (28 kil. par milli- 
mètre carré). C'est le fil qui est en usage à la compagnie de télégra- 
phistes de campagne, on l'emploie sous le diamètre de 2 millimètres 
et jusqu'à présent nous le considérons comme le meilleur des fils 
pour lignes d'étapes. 

Seulement il a l'inconvénient d'avoir un poids de 28 kilos par 
kilomètre et si le bronze phosphoreux ou silicieux peut s'enrouler 
d'une façon satisfaisante sur des bobines, c'est-à-dire si son élasticité 
n'est pas trop considérable, il est de toute évidence que c'est là le fil 
qu'il faudra adopter, car il permettra de réduire de moitié le nombre 
de poteaux à transporter, donc d'alléger considérablement les voi- 
tures de poteaux; il diminuera également de moitié la charge des 
voitures transportant le fil, qui sont reconnues un peu lourdes (1). 

Supports. — Parmi les poteaux, nous avons remarqué surtout les 
poteaux en bambou du matériel télégraphique militaire autrichien. 
Ces poteaux sont d'une très grande légèreté, avantage immense, et 
s'ils offraient la résistance voulue pour porter des fils de 2 millimè- 
tres, ce seraient les vrais poteaux à adopter. Des armateurs d'Anvers 
les fourniraient sans doute à aussi bon compte qu'on les obtient en 
Autriche, où ils ne coûtent, paraît-il, que fr. 2.75. Il serait intéres- 
sant de faire des expériences sur les poteaux de bambou employés 
concurremment avec le fil de bronze phosphoreux ou silicieux qui 
pourrait être d'un diamètre de 1 millimètre environ. 

Un autre genre de supports qui nous a beaucoup intéressé, c'est le 
système 0. André, destiné aux lignes téléphoniques dans les villes. 

La plus grande difficulté de l'établissement de ces lignes consiste 
dans la pose des points d'appui. La forme, les dimensions absolues 
et relatives de ces supports, ainsi que leur disposition variant sans 
cesse, le personnel chargé de ce travail est obligé de faire à chaque 
installation une étude spéciale et un apprentissage nouveau. Il en 
résulte que, souvent, la dépense d'installation de la ligne est plus 
importante que la fourniture elle-même. 

Tout ce qui peut rendre ce travail plus rapide, plus facile, moins 
dangereux et plus correct, représente une économie immédiate. Si à 
cette économie peuvent s'ajouter celles résultant de la réduction des 
frais d'entretien et de la facilité de pouvoir doubler, tripler le nombre 



(1) Pour plus amples renseignements, v. la brochure de M. Vivarès : « Les progrès 
récents réalisés dans la construction des lignes télégr. et téléphon.— Paris 1884 •». 
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lies J!ils au fiir et à mesure de l'extension des abonnements, un progrès 
évident sa trouve réalisé dans Tinstallation des lignes téléphoniques 
aénemies. 

C'est le but que s'est proposé M. 0. André. 

La jjreraière application de son système a été faite à Reims, au 
commencement de l'année 1883. 

Celte installation, dont les types réduits au quart figuraient à 
1 Exposition française du Ministère des postes et télégraphes, per- 
meltaîi au public de se rendre compte des avantages des dispositions 
employées. 

LVîTiaraen de ces dispositions démontre que l'inventeur s'est 
attache surtout aux points suivants : 

1. Limiter au minimum possible le nombre de modèles; 

2. Hendre les pièces uniformes, de façon que sans aucun repé- 
rage, elles puissent entrer dans la composition d'un support 
<[uclcùii(jue; 

3. Choisir les [fers spéciaux, les plus^légers, travaillant dans les 
meilleui^es conditions de résistance; 

4. Supprimer presque complètement les rivets, pour adopter les 
Iwuloiis. Cette disposition permet la diminution du poids des pièces 
comfjosantes et rend la permutation beaucoup plus facile; 

3. Créer dans chaque montant (poteau, montants de herse) deux 
éléments^ : 

L\u\ toujours pareil de forme, ne variant que par sa longueur, la 
hampe ; 

L au Ire, la partie terminale ou éperon, qui peut se placer de plu- 
sieurs fanons et se modifier facilement pour chaque cas, l'une de ces 
brandiiN restant constante, comme les hampes elles-mêmes, et l'autre 
pouvani subir toutes les transformations possibles; 

fi. l^Li[ mettre le réglage dans la ligne ou le plan vertical sans contre- 
haiibuns, le placement de ceux-ci étant souvent difficile, quelquefois 
impossible; 

7. ISf.', se servir des boulons que pour rapprocher les pièces, obtenir 
la JQïU'tion et l'équerrage par un double encochement des fers; 

8. Rendre toujours possible l'addition d'isolateurs nouveaux ou 
l'ccartement des anciens s'il y a induction, en profitant de la dispo- 
sition jei mêlée des poteaux et des traverses horizontales (jumelles). 

Poteaux système André (fig. 18). — Les poteaux se composent 
essentiellement de trois éléments : 

a). La hampe qui est constante de forme et qui ne varie que par 
SES dimensions. Cette hampe est composée de deux fers spéciaux. 
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entretoisés à une distance convenable qui permet le pàs&age de la 
tige des supports d'isolateurs; 

b). L'éperon ou équerre supportant le poteau; 

c). Les isolateurs dont le nombre varie de 1 à 12. 

Herse système André (fig. 19). — Quand pour ufie raison quel- 
conque un certain nombre de fils convergent vers le même point, pour 
desservir, par exemple, un quartier de réseau, on remplace la série 
des poteaux nécessaires par un seul appareil appelé herse. 
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Fig. 18. 

La berse se compose essentiellement d*un nombre variable de 
traverses horizontales (jumelles) portant les isolateurs, et reliés dans 
un même plan vertical par des montants jumelés qui les supportent. 
Une herse porte de 14 à 40 fils. 

Des encoches sont ménagées dans les montants, auniessous des 
jumelles et permettent Taddition de nouvelles traverses, alors que le 
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nombre des insolateurs sera reconnu insuffisant. Pour faire cette 
addition, on introduit, successivement, entre les pièces du montant, 
tes jumelles à la hauteur des encoches ménagées à cet effet. Il suffît 
de desserrer les boulons et de profiler de l'élasticité des deux pièces 

du montant. 



I 4 




Fig. 19. 

Pièces communes aux poteaux et aux herses, — 1® Éperons 
(fig. 20 à 23). Les pièces terminales appelées éperons portent à la 
fois, à leur extrémité, une queue de carpe et des trous pour vis; 
oe qui permet de les sceller dans la maçonnerie, ou de les fixer par 
des tii'Ê-fonds sur des pavés de bois. 

Ces éperons sont en fer méplat pour les poteaux, et en fer carré 
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pour les pieds de herses, mais ils peuvent toujours se placer à 
volonté dans Tun ou l'autre des plans rectangulaires principaux 
passant par Taxe du montant. 

Un autre genre d'éperon qui répond à tous les cas qui peuvent se 
présenter est Téperon- pivot (fig. 22). 




Fjg. 20. 



Fig. 21. 



Cet éperon se compose d'un fer plat sur champ, roulé à son extré- 
mité comme une penture de porte, qui permet le passage d'un bou 
Ion. Ce même éperon peut encore se mettre sur plat, mais alors il 
est soutenu par une jambe de force scellée dans la maçonnerie ; 




Fig. 22. 

cette disposition (fig. 23) permet d'échapper aux grandes saillies^d'ar- 
chitecture. 

Si une difficulté de pose se présente, le monteur enlève deux bou- 
lons, emporte l'éperon, le tord, l'allonge par un encollage chez le 
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premier serrurier qu'il rencontre, et le remet en place sans la moindre 
difficulté. 

Brides, Le plus près possible du point où le montant échappe à la 
construction et aussi loin que possible de 1 éperon, le poteau est 
maintenu par un collier à scellement ou à vis appelé bride. 

Supports cC isolateurs (fig. 48 et 49). — Les supports d'isolateurs 
se composent d'une tige droite ou coudée, taraudée pour recevoir la 
porcelaine à l'une de ces extrémités et un écrou à l'autre. Vers le 
milieu de sa longueur, la tige est renflée de façon à venir porter sur 
une contre-plaque percée d'un trou, ordinairement conique, avec 
ergot. De cette façon on n'a pas à craindre un encollage mal £adt, 
l'attache est plus sûre et il est toujours possible d'interposer entre 
les flancs de la jumelle et de la contre-plaque, un corps mauvais 
conducteur du son, tel que plomb, liège, caoutchouc, etc. 




Fig. 23. 

Avec le fil de bronze silicieux, cette simple précaution suffit pour 
assourdir les vibrations sonores; avec le fil d'acier il faut souvent 
recourir à l'assourdissement successif, au pied des montants ou à la 
porcelaine. 

Il est bien entendu que ces supports d'isolateurs servent non seu- 
lement pour les poteaux ou pour les herses, mais encore pour les 
tourelles dont nous parlerons plus loin. 

Haubans rigides (fig. 24). — Quand une herse ou un poteau 
a une grande hauteur, ou quand la direction des fils qu'ils sup- 
portent est oblique, pour qu'ils puissent résister aux tractions aux- 
quelles ils sont soumis, il est nécessaire de les munir de haubans 
et de haubans rigides, agissant à la traction ou à la compression. 

Le hauban-rigide se compose ordinairement d'un tube en fer soudé, 
à parois fortes, terminé à chaque extrémité par un manchon taraudé 
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intérieurement, l'un à droite, l'autre à gauche. Dans chacun de ces 
manchons pénètre la tige du piton, taraudée du même pas; ce piton 
est engagé dans un œil qui, à l'extrémité basse, est soudé à une 
plaque à queue de carpe percée de trous et pouvant se sceller ou se 
visser d'une façon parfaitement solide; en haut, l'œil est terminé par 
un simple boulon, qui permet de relier le hauban au poteau. 

Le hauban, mis en place, est réglé au moyen d'une clé qui permet 
d'arriver à la plus grande correction de pose. 




Fig. 24. 

ToureUe de concentration. — Dans l'installation d'un réseau il y 
a toujours un point de convergence des fils, c'est le bureau central. 

Pqur recevoir tous ces fils, il faut une disposition spéciale : c'est 
la tourelle de concentration, qui doit être disposée de façon à suffire, 
autant que possible, à tous les besoins futurs de ce poste. 

La tourelle se place généralement sur le comble du poste central 
dont on aménage la charpente à cet effet. 

La traction des fils sur la tourelle pouvant être très irrégulière, il 
faut que cette construction soit d'une solidité à toute épreuve. 
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Elle se compose d'une série de montants (fig. 25), constitués 
comme les jumelles de herses, moisés de distance en distance entre 
les jantes à joints croisés, de cerclesfen fer U. 

IjCS arêtes de ces fers sont entre-cochées et le boulon d'assemblage 
passe dans la fente des montants jumelés. 

L'ensemble de la construction devient ainsi d'une rigidité absolue. 

La toiture couverte de zinc est terminée par un paratonnerre. 




Fig. 25. 

Les isolateurs employés sont identiques à ceux des poteaux. Les 
fils revêtus de l'enveloppe isolante, pour se rendre de l'isolateur au 
bureau central, sont logés dans le creux des fers U des montants 
où ils sont maintenus par des tourniquets placés sur chaque contre- 
plaque d'isolateur et alternés de sens, de telle sorte que chaque fil 
est maintenu tous les 50 ou 60 centimètres. 

Matériel employé pour la pose des lignes aériennes^ système 
André. — Indépendamment du matériel ordinaire, échelles, cor- 
dages, etc., et de l'outillage spécial des différents corps d'états inter- 
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venant dans ce travail, on a étudié successivement des engins qui 
lendent la pose plus facile, moins coûteuse et moins dangereuse. Ce 
sont les suivants : 

1** Le cadre de pose, \fin de bien placer les montants d'une 
herse, un cadre léger, parfaitement d'équerre et garni d'un fil à 
plomb, est fixé sur le premier montant ; on attache, à l'autre côté 
vertical du cadre, le second montant à poser ; on scelle après avoir 
vérifié si l'aplomb est parfaitement correct; il ne reste plus qu'à 
enlever les quatre boulons du cadre et à mettre la jumelle en place, 
ce qui ne présente aucune difficulté, les distances d'encoche étant 
absolument constantes ; 

2* L'échafaudage mobile pour poser les isolateurs et les sourdines 
s'il y a lieu. 

Il se compose de deux consoles à crochets très légères qui vien- 
nent prendre appui sur la première jumelle ; une barre d'écartement 
en bois réunit les pieds des consoles, une planche à barrettes en 
retient les semelles et une corde reliant les deux crochets maintient 
les montants du garde-corps; 

3® Le dévidoir, La légèreté, par conséquent la ténuité du fil de 
bronze silicieux, pourrait présenter quelque difficulté dans le place- 
ment, soit à raison du peu de soin des ouvriers ou de la complica- 
tion de la manœuvre elle-même. 

Il a fallu trouver une combinaison qui permît de dévider en toute 
sécurité le fil sans qu'il y eût de chances de le mêler, et en même 
temps de calculer la sortie du fil, de façon que l'ouvrier sentit tou- 
jours une certaine résistance et que jamais, en faisant ressort ou bien 
par la vitesse acquise dans son mouvement de rotation, la botte de 
fil ne pût se dérouler trop vite. On y est parvenu comme suit. 

Une boîte de cuir embouti, garnie de bandes d'acier s'ouvre à la 
façon des bonbonnières en deux parties; l'une d'elles porte au centre 
un axe de rotation creux et, à la périphérie, une sorte de trompe 
flexible dont l'entrée est adoucie et dont la sortie est garnie d'une 
douille à serrage comme un porte-crayon. Sur l'axe se place un mou- 
linet que Ton garnit préalablement de la botte de fil ; le bout inté- 
rieur de la botte est attaché au moulinet, le bout extérieur est passé 
à travers la trompe et le porte-crayon ouvert. 

On met alors le moulinet en place, on ferme la boîte et la. bobine 
est placée sur une broche quelconque. 

L'ouvrier tire sur le brin extérieur; la trompe dirige le fil dans le 
sens de la traction sans flexion trop courte. La boîte ne tourne pas 
pendant le mouvement, le moulinet seul tourne sur l'axe creux. 
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Deux ressorts placés dans la boîte et agissant sur les deux bords 
extérieurs du moulinet, empêchent le fil de sauter entre le flanc du 
moulinet et les parois intérieures de la boîte. 

§ III. — Isolateurs. 

Nous avons remarqué seulement deux espèces d'isolateurs : ceux 
en porcelaine pour les lignes permanentes et ceux en ébonite pour les 
lignes militaires. 

Depuis assez longtemps, ces deux substances ont été reconnues 
respectivement les meilleures à employer pour ces deux sortes de 
lignes. 

Deux systèmes principaux sont actuellement en vogue pour les 
lignes permanentes, ce sont : 1° les isolateurs à simple et à double 
cloche à crochet, où la ligne glisse librement dans le crochet de 
chaque isolateur et est arrêtée tous les 1000 mètres par un isolateur- 
arrêt-tendeur du type employé généralement par TÉtat belge; 2* les 
isolateurs allemands à double-cloche où le fil est arrêté à chaque 
support et qui sont suffisamment bien connus par tous ceux qui 
s'occupent de télégraphie. 

Les deux systèmes ont leurs partisans. Dans le premier système, 
en cas de rupture du fil, la ligne tombe sur une grande longueur, 
mais la réparation est des plus faciles et le fil se retend aisément. 

Avec les isolateurs allemands, en cas de rupture du fil, les dégâts 
ne s'étendent pas aussi loin, mais la tension du fil est beaucoup plus 
difticile. 

Tous les isolateurs de lignes télégraphiques sont en forme de 
champignon, afin de préserver de la pluie, soit le crochet contenant 
le fil, soit, si le fil est attaché contre Tisolateur, la tige d'attache de 
ce dernier, Kous n'avons pas trouvé d'autres types. Cela dit, passons 
à la description des isolateurs exposés. 

Nous signalerons en passant l'importante exposition de la maison 
beige de Fuîsseau, de Bavdour, qui fabrique tous les types d'isola- 
teurs connus dans le monde entier. 

Parmi les autres collections exposées, nous avons remarqué celle 
de la Société céramique Richard, à Milan, qui exhibait trente types 
d'isolateurs employés par le gouvernement italien, par les compa- 
gnies de chemins de fer et les compagnies téléphoniques italiennes. 

Ces isolateurs, qui semblent très bien fabriqués, n'ofl^rent rien de 
particulier. 

Enfin, citons encore l'exposition de la K. K. priv, Prager por- 
ceilan et Thonwaren Fabrik, à Vienne. 
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Les produits de cette Société sont très beaux et nous les détaille- 
rons ici, parce qu*ils donnent une idée des isolateurs principalement 
employés en Autriche. 

n y avait un isolateur à cloche ordinaire, mais la cloche ou le 
champignon était beaucoup plus large et plus court, un isolateur à 
roue mobile, un isolateur à trou pour le passage du fil, un isolateur 
à double cloche, des isolateurs à grande et petite oreille, des isola- 
teurs form del Place, des cubes dHntroduction pour 6 lignes, enfin 
7 types ôl isolateurs pour paratonnerres. 
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Fig. 26. 

Le seul type d'isolateur réellement nouveau exposé à Vienne est le 
patent self-binding insulator de Lewis exposé par la patent self- 
binding insulator company limited, de Birkenhead, Angleterre. Cet 
isolateur est représenté (fig. 26). 

Il contient intérieurement un écrou qui permet de le visser sur une 
tige ou sur un crochet d'attache qui sont filetés. Le fil est pris dans 
les crochets [a) d'un gros fil de fer galvanisé courbé en forme d'U. 
On présente ce crochet à la vis en hélice qui forme la tête de l'isola- 
teur et on visse ce dernier sur la tige jusqu'à ce que le fil soit soli- 
dementfserré et maintenu. 

L'inventeur attribue à son système les avantages suivants : 

1. Économie de temps dans la construction de nouvelles lignes; 

2. Économie de temps en renouvelant le fil d'une ligne; 
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3. Écononoraie de temps en remplaçant et en enlevant les po 
teaux ; 

4. Économie de temps en démontant pour nettoyer; 

y. On n a pas besoin d'outils, les mains du monteur de lignes 
éîanl eiilièrenient libres lorsqu'il est sur les plateaux; 

6, Absence complète de frottement; 

T. S applique aux fils de toutes les épaisseurs et dans toutes les 
positions ; 

8, Ce système affermit étroitement le fil, que la tension de la ligne 
mi forte on f;nble; 

d. Le lien peut être employé n'importe quel nombre de fois, tan- 
dis que le fU d'attache ordinaire ne peut l'être qu'une fois; 

10. IrajKîssibilité absolue pour le fil de se détacher de l'isolateur ; 

IL Isolement plus parfait, résultant de la plus grande propreté et 
de l'abseï ce de rouille sur l'isolateur. 




Tous ces avantages peuvent être parfaitement atteints, pourvu que 
l'écroii en por-celaine ne se déforme pas, ce dont nous n'oserions pas 
répondre. Ce système est très ingénieux et très simple ; il remplace- 
rait avec beaucoup d'avantage l'isolateur allemand, pourvu que l'écrou 
fili durable. S'il n'en était pas ainsi, il faudrait que cet écrou inté- 
rieur fût en bronze par exemple, et on aurait un isolateur parfait. 

En fait d'isolateurs militaires nouveaux, nous n'avons remarqué 
que r isolateur danois. 

Cet isolateur en ébonite a la forme représentée (fig. 27). Il est 
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fixé à demeure sur une tige filetée par laquelle on le visse à Textré- 
mité des lances ou poteaux. 

Le fil, qui est en fer galvanisé d'un millimètre d'épaisseur, est en- 
roulé autour de la gorgf de chaque isolateur. Ce système d'attache 
ne nous semble pas à préconiser, car quelques constructions et 
démontages de lignes doivent abîmer le fil d'une manière assez sen- 
sible, pour qu'on ne puisse plus avoir confiance dans sa solidité. 

Nous décrirons enfin pour terminer l'isolateur de M. Riedinger, 
d'Augsbourg, dont l'emploi est préconisé par l'inventeur pour les 
installations de lignés isolées dans les bureaux ou habitations, pour 
les lignes télégraphiques et pour celles ser\^ant à la lumière électrique. 
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Fig. 28. 



Fig. 29. 



Fig. .30. 



Cet isolateur (fig. 28, 29 et 30) se compose de deux parties qui 
peuvent s'emboîter l'une sur l'autre; aux saillies de l'une corres- 
pondent des évidements de l'autre. Le conducteur se place dans les 
entailles A de la partie inférieure de l'isolateur, et celui-ci se fixe au 
support à l'aide d'une vis passant dans l'ouverture B. 

Cet isolateur est fabriqué actuellement sous trois modèles ayant 
respectivement O^OS, 0^04 et 0'"06 de diamètre avec des hauteurs 
de 0"025, 0"03 et 0"045, correspondant à des grosseurs maxima 
de conducteurs de O'^OOSS, 0™005 et O^OOS. 

L'inventeur attribue à ce système l'avantage de ne pas détériorer 
le conducteur et de pouvoir être employé dans les angles sans faire 
souflrir la ligne. 

Il nous semble compliqué et doit coûter par suite assez cher; il 
existe bien d'autres systèmes plus simples. 
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ACCESSOIRES DE UGHES ÉLECTRIQUES 



Raccordement terrestre de Malisz, — Donnons ici, à titre de 
curiosité, la description d*un système de raccordement terrestre 
indestructible fonctionnant constamment et avec continuelle dépo- 
larisation. 

Cet appareil exposé par M. Justin Malisz, ingénieur en chef des 
télégraphes du chemin de fer de S. A. R. le prince Charles-Louis, 
en Gallicie (Autriche), est destiné à établir la communication des 
appareils télégraphiques, téléphoniques, paratonnerres, etc., avec 
le sol. 

« La communication avec la terre, dit M. Malisz, forme une partie 
» essentielle des lignes télégraphiques, et sert de plus à protéger les 
)) appareils, ainsi que les bâtiments contre les décharges de Télectri- 
» cité atmosphérique. 

» Pour bien remplir ce rôle, il faut que sa construction soit 
» solide, durable, n'exige aucune surveillance spéciale et coûte le 
)) moins possible. 

» Pour rétablissement de cette communication on emploie géné- 
» ralement divers corps conducteurs, plus ou moins efficaces selon 
» leur nature. Le point le plus exposé est la jonction du conductem* 
» terrestre avec la ligne aérienne; pour diminuer en ce point la cause 
)) nuisible, c'est-à-dire pour réduire la polarisation du conducteur k 
)) son minimum, on a été contraint d'employer les matériaux qui se 
» polarisent le moins, mais ceux-ci par contre s'oxydent le plus faci- 
)) lement. Afin de protéger la plaque de terre, aussi bien que sa 
)) jonction avec le fil aérien, contre la corrosion et d'augmenter sa 
» conductibilité, on l'a entourée de coke, de charbon pulvérisé, 
» de plomb, etc. Néanmoins toutes ces dispositions sont restées sans 
» effet, parce que le conducteur métallique lui-même participe direc- 
» tement à la décharge du courant dans le sol; et tandis que d'une 
» part on ne peut pas éviter l'influence destructive de ce courant sur 
» le conducteur, d'autre part, il est impossible de construire ce der- 
» nier au moyen de matériaux indestructibles, sans produire une 
}) polarisation assez forte. 

» Pour remédier à ces inconvénients, il est indispensable : 

» !• Que le conducteur enterré soit indestructible, et invariable- 
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» ment d'une bonne conductibilité, qu'il soit d'ailleurs disposé de 
» manière à produire une dépolarisation spontanée; 

» 2* Que la partie du conducteur au-dessus du sol, participant à 
» la décharge du courant au même degré que la précédente, ne dif- 
» fère pas de celle-ci; 

» 3* Que la jonction de la partie du conducteur au-dessus du sol 
» avec le fil de la ligne aérienne soit facilement accessible et, en même 
» temps, s'oppose avec efficacité à toute influence corrosive. » 

L'inventeur croit avoir satisfait à ces multiples conditions par la 
construction suivante qu'il a fait breveter (fig. 31). 




Fig. 31. 



A la place où doit être construit le conducteur terrestre, on fait 
creuser selon la qualité du terrain, un trou carré de deux mètres de 
profondeur et de 0™50 à un mètre de largeur abcd, able, dans lequel 
on fait mettre O^IO à 0™1S de coke pilé et adapter un coffrage ifng, 
ijhg ou un tuyau cylindrique de 0^^0225 de base, qu'on remplit 
jusqu'en haut avec du coke pilé. Le restant du trou akmf ahgijhle est 
comblé à ras du sol. Dans la partie ikbg située au-dessus du sol on 
place un plus grand morceau de coke ou de charbon o coulé dans du 
plomb, auquel on attache un fil de cuivre p qui aboutit au fil con- 
ducteur aérien, puis on recouvre le tout de 0"'05 à 0'"10 de coke. 

Dans cette disposition le contact avec la terre est intime et la jonc- 
tion du fil aérien avec le conducteur terrestre se trouve au-dessus du 
sol et peut par conséquent être surveillée et braver toute destruction. 

Un avantage essentiel de ce système, dit M. Malisz, consiste en ce 
que les gaz qui se forment à la surface de la couche de coke sous le 
sol, peuvent s'évaporer dans l'air; et le coke lui-même, par suite de sa 
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propriété de condenser les gaz, participe aussi à un haut degré à la 
dépolarisation. 

La construction exposée ne coûte pas cher et est plus durable que 
toute construction métallique. Ce système de communication avec la 
terre nous paraît d'ailleurs bon, surtout dans un terrain humide. 
Mais le contact avec le sol devant être le plus intime possible et les 
nitilaux étant les conducteurs les plus parfaits, la meilleure terre sera 
toujours fournie par les tuyaux à gaz ou les conduites d'eau. Si Ton 




Fig. 32. 

n'a pas de pareilles prises de terre à sa disposition, une plaque de 
0°^30 placée dans le sol à la profondeur où Ton rencontre l'humidité 
peut en tenir lieu d'une manière satisfaisante. La durée d'une telle 
plaque de cuivre ou de fer galvanisé est considérable. 

Joint russe. — Comme accessoire de lignes, mentionnons encore 
le jôinÈ russe pour isoler ou réunir deux sections télégraphiques 
(%> 32}. 

Les deux plaques A et B s'adaptent Tune contre l'autre au moyen 
de la vis de pression a et chacune d'elles possède en outre une petite 
vis b à laquelle on attache les conducteurs lors des essais. 

Le Capitaine en premier commandant la Compagnie 
de télégraphistes de campagne^ 

Waffelaert. 
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EXPOSITIONS 



EXPOSITIONS DE PHILADELPHIE ET DE LA NOUVELLE-ORLÉANS 



Indépendamment de TExposition inlernationale d*électricilé qui 
vient de s'ouvrir à Philadelphie, sous les auspices de Tlnstitut Fran- 
klin, des conférences d'électriciens seront organisées dans cette 
importante cité. Les principales nations de F Europe y seront repré- 
sentées par des délégués; T Angleterre, par M. Preece, du Post- 
Office, et sir W. Thomson; la France, par MM. Âbdank-Abakano- 
wich, Bertrand, G. Duché, Auguste Guérout^ 0. Kern, D, Napoli et 
par M. Berton, ingénieur en chef de la Compagnie générale des télé- 
phones de Paris.|M. Fingénieur Bertin, du service technique àes 
télégraphes de l'État belge, qui s est embarqué pour l'Amérique 
vers le milieu d'octobre, pourra encore assister à ces conférences et 
y représenter la Belgique. On sait que cet ingénieur a été chargé de 
la direction de Finstallation des communications téléphoniques à 
grande distance dans toute la Belgique. 

Après la clôture de l'Exposition de Philadelphie, M, Bertin se 
rendra à la Nouvelle-Orléans pour y organiser, dans le compartiment 
de Télectricité, l'Exposition du système Van Rysselberghe. Les diffé- 
rents appareils seront installés dans deux cabines à distance, de telle 
façon que le public lui-même puisse transmettre des dépêches télé- 
graphiques sur les fils qu'il utilise en même temps pour la transmis- 
sion de messages parlés. Les transmetteurs micro-téléphoniques et 
les appareils télégraphiques Morse ou Hughes seront placés cdte à 
côte dans les cabines. 
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Si Ton songe que la démonstration du système de télégraphie et de 
téléphonie simultanées, sera donnée par l'ingénieur même qui a été 
charç^ de l'appropriation générale du réseau télégraphique de TÉtat 
belge. 1 Exposition de cette partie de notre compartiment belge ne 
peut Dianquer de constituer une des grandes attractions de TExposi- 
ijon universelle de la Nouvelle-Orléans et assignera à notre pays une 
place des plus honorables dans le domaine de la science et de Fin- 
dustrie électrique. 

Nous avons Tespoir que M. Bertin, qui est membre fondateur de 
la Société belge d'Électriciens pourra tenir au courant notre bulletin, 
pai^ une œrrespondance régulière, des inventions et des progrès 
qu'il aui-a l'occasion de noter aux deux grandes Expositions qu'il va 
visiter-, de façon à pouvoir fournir des renseignements bien précieux 
à tous ceux qui s'intéressent aux applications nouvelles de Télec- 
tricité. 

On sait qu'à l'occasion du centenaire de l'industrie du coton en 
Amérique, il s'ouvrira à la Nouvelle-Orléans (Louisiane), le 
1*=^ décembre 1884, une Exposition universelle, sous les communs 
auspices des Etats-Unis d'Amérique, de l'Association nationale des 
Planteurs cotonniers et de la ville de la Nouvelle -Orléans. 

Les eliiffres suivants donneront une idée de l'importance qu'aura 
celte grande entreprise internationale : l'emplacement général occu- 
pera plus de 108 hectares (à Anvers on compte occuper 22 à 25 hec- 
tares). 

Le bâtiment principal mesurera 430 mètres de longueur sur 
325 miMres de largeur, c'est-à-dire six fois le Palais de l'Industrie 
aux Champs-Elysées, à Paris. M. Burke, directeur général de 
r Exposition, vient de prendre des arrangements avec plusieurs com- 
pagnies de Lumière électrique pour l'éclairage des bâtiments et dé- 
pendances de l'Exposition. Les dynamos seront actionnées par des 
moteurs formant un total de 1,500 chevaux-vapeur. Le coût des ins- 
tallations est fixé à plus de cinq cent mille francs. Il est question aussi 
d'établir un téléphérage (chemin de fer électrique aérien) dans les 
jardins. 

On voit qu'une place considérable sera réservée à l'électricité et à 
ses applications ; elle formera la classe 619 dans le sixième groupe, 
sous la classification générale suivante : 

Appareils et Procédés employés dans les applications indiLStrielles 
de CÉkùiridté et ne comprendra pas moins de 34 classes. 

L'Exposition sera close le 31 mai 1886. 
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M. Bernard, directeur au Ministère de l'agriculture, de l'industrie 
et des travaux publics, et M. Van Bruyssel, chef de division au Mi- 
nistère des affaires étrangères, ont été chargés de diriger en Belgique 
la participation des industriels à l'Exposition. Ils fourniront aux inté- 
ressés les renseignements nécessaires 

Aux termes de l'arrêté royal en date du 4 septembre, le transport 
gratuit par le chemin de fer de l'État est accordé, à l'aller et au re- 
tour, en feveur des produits d'origine belge qui seront envoyés à l'Ex- 
position. 



EXPOSITION DE l'ASSOCIATION IMRNAMAIE DES toRICIlS 



La Société internationale des Électriciens, s inspirant de la pensée 
qui a présidé à sa fondation, c'est-à-dire désireuse de contribuer par 
tous les moyens en son pouvoir au développement de la Science 
électrique, a décidé qu'une Exposition aurait lieu dans le courant du 
mois de janvier 1885, à l'occasion de sa première Assemblée géné- 
rale. 

Cette Exposition a pour but, non seulement de faire une exhibition 
des appareils qui présentent un caractère d'innovation ou de nou- 
veauté et de rassembler les découvertes et les perfectionnements 
obtenus jusqu'à nos jours, mais encore de résumer dans leur ensem- 
ble les progrès réalisés, au moyen de conférences faites par les savants 
les plus illustres et les électriciens les plus éminents. 

On organisera donc, d'une manière méthodique, une série de con- 
férences dans lesquelles seront exposées successivement les appli- 
cations si multiples et si merveilleuses de cette branche de la phy- 
sique. 

En offrant ainsi aux visiteurs la possibilité d'embrasser dans 
toute leur étendue les conquêtes réalisées et en faisant connaître le 
degré d'avancement des grandes questions encore à l'étude, la So- 
ciété des Électriciens espère donner à l'Exposition une valeur plus 
élevée. 
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Cette exposition, qui durera peu de jours, aura lieu à TObserva- 
toirede Paris, dans une série de salles que M. l'amiral Mouchez, 
directeur de TObservatoire*, a bien voulu mettre à la disposition de 
la Société. 

Les Électriciens français et étrangers, qu'ils soient ou non mem- 
bres de la Société, qui désireraient prendre part à cette Exposition 
peuvent dès maintenant adresser leurs demandes, avec indication de 
la nature deé objets qu'ils comptent envoyer, à M. le président de la 
Société internationale des Électriciens, rue Séguier, 3, à Paris. 

Vu l'exiguité de l'emplacement disponible, il sera statué sur chaque 
demande, et toute personne admise recevra notification de l'espace 
concédé. Les demandes d'admission devront être faites avant le 25 dé- 
cembre 1884, 

Les frais d'expédition et d'installation des appareils seront à la 
charge des exposants, qui n'auront d'ailleurs à acquitter aucun autres 
frais. 

Un avis ultérieur fera connaître les dates précises de l'ouverture et 
de la fermeture de l'Exposition. 



•'> ..^.•' -^-r >■' 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 



TÉLÉPHONIE A GRANDE DISTANCE 



Dans son premier numéro, le Bulletin de la Société belge 
d'Electriciens a publié des renseignements qui lui avaient été 
fournis sur quelques lignes téléphoniques spéciales qui venaient 
d'être construites entre certaines maisons ou bureaux à Bruxelles 
et les établissements industriels qui en dépendent en province. 

Ces installations sont d'intérêt privé; elles sont établies conformé- 
ment aux prescriptions d'un arrêté royal qui règle la matière. La libre 
construction des lignes de l'espèce est autorisée pour autant que, 
pour leurs points d'attache ou pour leur passage, elles demeurent 
sur ou au-dessus de la propriété privée. L'autorisation du Gouver- 
nement est nécessaire si les lignes passent au-dessus du domaine de 
l'Etat et elles doivent être construites complètement par les soins du 
personnel de l'Administration des télégraphes dans les parties où 
elles empruntent la propriété de l'Etat pour le placement de leurs 
points d'appui. 

C'est ce qui explique que les travaux de construction dont nous 
avons parlé ont été exécutés partiellement par l'Etat, sur son domaine 
(longueur kilométrique des fils placés, environ 120 kilomètres), et 
partiellement par l'industrie privée, dans la partie bâtie de l'agglomé- 
ration bruxelloise (longueur kilométrique des fils posés, environ 
26 kilomètres). 

Quelques améliorations ont été apportées à cette partie du réseau; 
elles assureront probablement le fonctionnement régulier des divers 
services. 

Quant aux appareils à employer en pareil ^ les intéressés 



130 BULLETIN DE LA 

peuvent choisir le type qui leur convient. L'arrêté royal susdit laisse 
à cet égard toute liberté aux particuliers, alors même que l'adminis- 
tration, en sa qualité de propriétaire des bâtiments ou terrains à 
employer, se réserve l'exécution de tout ou partie du travail de 
raccordement. 

Comme on le voit, ces lignes, malgré leur développement sur des 
longueurs assez grandes, ne doivent pas être confondues avec le ser- 
vice des communications à grande distance qui sera bientôt mis à la 
disposition des abonnés des diverses concessions téléphoniques du 
pays et du public en général. 

Les premiers feront usage des appareils téléphoniques ordinaires 
installés chez eux pour les services urbains; les bureaux télépho- 
niques publics déjà existants ou qui seront créés, si le besoin en est 
reconnu, seront mis à la disposition des non-abonnés. Les taxes 
seront uniformes. 

On n'ignore pas que ces communications verbales s'échangeront 
par les fils télégraphiques qui conserveront malgré cela leur affecta- 
tion actuelle à la transmission de dépêches écrites. 

Ce résultat a été obtenu par l'appUcation du remarquable système 
de notre compatriote, M. Van Rysselberghe. 

Il faut remarquer que la solution qui est actuellement donnée par 
lui au problème de la télégraphie et de la téléphonie simultanées ne 
porte plus sur l'emploi de microphones ni de téléphones spéciaux, 
comme dans ses premiers essais. Il n'est plus nécessaire d'amplifier 
la voix téléphonique pour obtenir qu'elle domine les bruits de l'in- 
duction tél^raphique, mais c'est au contraire celle-ci qui est annulée 
par la graduation des courants télégraphiques. 

Une légère modification destinée à augmenter la puissance des 
piles Leclanché actionnant les microphones Blake a seulement été 
proposée par M. Van Rysselberghe et appliquée par les conces- 
sionnaires. 

Sans nous étendre sur les considérations économiques de diverse 
nature que l'organisation d'un service de l'espèce fait venir naturel- 
lement à l'esprit, signalons seulement au point de vue matériel des 
travaux à exécuter, l'immense portée de la magnifique découverte du 
jeune savant belge. La faculté d'invention n'est qu'un don stérile si 
l'inventeur ne possède en même temps le sens pratique qui lui fait 
tenir compte des conditions d'exécution de ses conceptions théoriques. 
Or, le système qui va être appliqué présente le double avantage de 
permettre d'une part l'utilisation du vaste réseau télégraphique belge 
à l'organisation immédiate d'un service téléphonique entre tous les 
points du pays, et de faire concourir d'autre part au même but les 
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installations des divers réseaux concédés. Et ces installations ont 
déjà acquis une importance dont il faut tenir compte puisque, pour 
l'ensemble des concessions de Bruxelles, Anvers, Gand, Verviers et 
Gharleroi, les réseaux de la Compagnie belge du téléphone Bell ont 
un développement d'environ 4,S00 kilomètres de fils et servent au 
raccordement de plus de 2,800 postes téléphoniques. 

Quant aux appareils en usage qui sont : comme transmetteur, le 
microphone Blake, comme récepteur, le téléphone Bell et comme 
moyen d'appel, la sonnçrie magnéto-électrique, ils fonctionnent jour- 
nellement à des distances de 15 et 20 kilomètres dans chacune des 
concessions locales. Il existe même dans la concession anversoise, à 
laquelle se rattache le réseau militaire de cette place, une combi- 
naison de raccordement de lignes qui réunit des postes distants de 
32,700" avec intercalation de cinq signaux avertisseurs. Ceux-ci 
augmentent naturellement encore la résistance totale du circuit. 

D'ailleurs, dans des expériences faites par des ingénieurs des télé- 
graphes, des communications verbales ont pu être échangées sans 
difficulté entre Ostende et Arlon (distance, 340 kilomètres) au moyen 
des microphones Blake et des téléphones Bell. 

On peut donc en conclure que, avec circuit direct, ces appareils 
permettent l'échange de messages parlés entre tous les points du pays. 

Il résulte en outre des expériences faites l'année dernière entre 
Bruxelles et Anvers que les communications peuvent également 
s'échanger avec l'intercalation de translateurs, sortes de relais placés 
à chaque extrémité du double circuit formé par deux fils télégra- 
phiques et destinés à établir par induction une relation entre ce cir- 
cuit et chacune des lignes des réseaux téléphoniques urbains raccor- 
dant les abonnés qui doivent être mis en relation. 

Dès lors il était possible d'organiser le service qui fonctionne par- 
tiellement depuis quelques jours et cette organisation fut décidée. 
Mais les travaux à faire, bien que basés sur une conception théorique 
fort simple, entraînaient néanmoins un travail matériel considérable, 
du moment où il fallait aménager tout le réseau télégraphique belge 
qui comporte 29,000 kilomètres de lignes et 8S5 bureaux. 

Il s'agissait d'autre part de prolonger jusqu'aux bureaux centraux 
des diverses concessions téléphoniques les fils télégraphiques destinés 
à la correspondance inter-urbaine et de faire dans ces bureaux Tin- 
stallation des commutateurs et autres appareils destinés au même 
usage. On se fera une idée de l'import^ce de ce travail par le fait 
que, rien qu'à Bruxelles, la longueur dd ^Is placés dans ce but par 
le personnel de la Compagnie belge du té^ one Bell atteint près de 
70 kilomètres. Signalons en passant que, ua^w le réseau partant de 
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la Gare du Nord et qui comporte actuellement 40 fils, ceux-ci quittent 
le bâtiment de la station en une portée de 365 mètres. Les fils 
employés sont en bronze phosphoreux de 1,28 "/m de diamètre; ils 
ont une résistance électrique qui n*atteint pas 50 ohms par kilomètre, 
leur charge de rupture est de près de 80 kil. par "^/m carré. 

Depuis peu le service fonctionne entre Bruxelles et Anvers ; les 
expériences qui avaient été faites prouvaient qu'il pouvait pratique- 
ment fonctionner. 

Mais, si l'inventeur, les fonctionnaires de l'Etat, les administra- 
tions et le personnel des concessionnaires |n'ont pas épargné leurs 
peines à cette installation, il faut que les abonnés qui voudront en 
faire usage, et surtout le public non habitué à l'usage des appareils 
téléphoniques, se persuadent que les instructions qui sont données 
pour l'échange des communications doivent être exactement suivies. 

On comprend aisément que, pour franchir de grandes distances, 
les sons doivent être émis nettement et qu'ils doivent agir sans réson- 
nances sur la plaque du microphone. Il importe donc de parler bien 
en face de l'embouchure du transmetteur, d'articuler clairement et 
sans précipitation. Pour ceux qui n'ont pas la grande habitude des 
communications téléphoniques la réception serait certainement faci- 
litée par l'usage de deux téléphones. 

Le service sera ensuite étendu successivement aux villes de Gand, 
Verviers, Charleroi, Liège, Louvain et Mons, et notre pays, fidèle à 
ses traditions, sera le premier à posséder entre ses grands centres un 
réseau téléphonique permettant l'échange régulier de communications 
verbales d'un bout à l'autre du territoire. 

V. Barteloûs. 



ISTÉOriOLOOIE 



Le 4 octobre 1884, est décédé M. l'Ingénieur en chef A. Barlet, 
directeur à l'administration du chemin de fer de l'Etat. Il était Tun 
des fondateurs de la Société belge d' Electridem et membre du 
Conseil général de notre Société. 

Les funérailles ont eu lieu le 7 octobre, à Bruxelles, avec le con- 
cours de nombreux fonctionnaires de diverses admininistrations 
publiques et de beaucoup d'amis du défunt. La Société belge iT Elec- 
triciens était représentée à cette cérémonie par la plupart des 
membres de son Conseil. 
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NOTES 



SUR LES 



ACCUMULATEURS ELECTRIQUES 



Les conclusions auxquelles conduit Tétude des courants secon- 
daires engendrés par des voltamètres de divers métaux permettent : 

1** D'établir une classification méthodique des accumulateurs et, 

2° De réaliser pratiquement Taccumulateur possédant la force 
électro-motrice maxima. 

Lorsqu'on soumet à Faction d'un courant électt-ique, appelé cou- 
rant primaire, un voltamètre formé par l'un des métaux suivants : 
plomb, cuivre, fer, zinc (1), plongeant dans un hahi d'eau acidulé 
par l'acide sulfurique et qu'on étudie les effets produits pendant la 
décharge, c'est-à-dire pendant l'action du courant secondaire, on 
reconnaît que : 

!• Le plomb est le seul des métaux considérés qui donne sur les 
électrodes, sous l'influence de la charge ou de la décharge, un oxyde 
insoluble dans l'eau acidulée sulfurique; 

2* Que la force électromotrice du courant secondaire dépend sur- 
tout, avec le cuivre, le zinc et le fer, de l'activilé d'oxydation de la 



(1) II est inuUle de citer les métaux nobles tels que ror, Vargent et le platiue, 
car pour qu*un accumulateur constitue un appareil industriel, il faut, avant tout, 
qull soit formé de matières d'un prix peu élevé. 

lî ' 
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couche spongieuse formée sur rélectrode négative pendant la charge. 
Au contraire, avec le plomb, la force électromotrice provient 
surtout de Téuergle de réduction de la couche d'oxyde formée sur 
1 électrode positive sous Finfluence du courant primaire. 

La première de ces conclusions fournit le moyen d'expliquer le 
phénomi:ïiie de la polarisation des accumulateurs électriques à base 
de plomb- Noas avons publié dans le n* SI de ï Electricien une 
étude sur la polarisation des accumulateurs qui conduisait aux 
remarques suivantes : 

Lorsqu'on décharge un accumulateur sur un circuit peu résistant, 
on constate que Tintensité du courant électrique s'affaiblit très rapi- 
dement. Qi fiiit provient de ce que, sous l'action de la décharge, les 
deux électrodes tendent à affecter, dans un temps très court, le même 
étal électro^hiinique. En effet, un voile d'oxyde plombique recouvre 
à cet instant les deux électrodes de l'accumulateur. 

Au contraire, lorsque la décharge de l'appareil se fait sur un 
circuit de grande résistance, les deux électrodes ne subissent que 
lentement lus réactions chimiques qui doivent les ramener au même 
état el la polarisation est alors insensible. 

Si la pellicule d oxyde plombique formée sur l'électrode négative 
pouvait disparaître au fur et à mesure de sa formation, la polari- 
sation sellait nulle et l'accumulateur débiterait, d'une façon continue, 
le travail élocU'ot'himique qu'il aurait emmagasiné pendant la charge. 
Mais cette pellicule reste adhérente à l'électrode, parce que V oxyde 
de plomb e^t insoluble dans Veau acidulée sulfurique. 

Tout le mal provient donc de l'insolubilité de l'oxyde de plomb. 

La premicre canclusion que l'on tire de l'étude des courants secon- 
daires, indique que le plomb est le seul des métaux considérés 
ci-dessus, qui donne un oxyde insoluble. 

Supposons c|iL au lieu d'employer du plomb pour Télectrode néga- 
tive (pùle néi^aiit ■^, on se serve du cuivre, ou du zinc ou du fer, et que 
le bain soit une dissolution saline de l'un de ces trois métaux dont 
on fera choix. 

Sous ractioii du courant primaire le bain se décompose : l'oxy- 
gène peroxyde le plomb de l'électrode positive et le métal pro- 
venant de la décomposition de la dissolution saline se porte sur 
l'électrode négalive. 

Pendant la décharge, le plomb peroxyde se réduit à un degré 
moindre d'oxydation et le métal choisi pour l'électrode négative 
s oxyde. Connue cet oxyde est soluble, il disparaît au fur et à mesure 
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qu'il se produit. Nous avons ainsi pendant la presque totalité de la 
décharge un débit constant. 

Il résulte par conséquent de ce qui précède que, par une certaine 
combinaison de métaux choisis pour les électrodes, nous pouvons 
diminuer, dans une grande proportion, la polarisation que Ton observe 
dans Tétude des accumulateurs à base de plomb. 

Nous considérons le phénomène de la polarisation des accumula- 
teurs comme ayant une telle importance dans les applications indus- 
trielles que nous croyons bien faire en le prenant comme base de la 
classification que nous allons donner de ces appareils. 

Nous les diviserons en deux classes : la première comprendra les 
accumulateurs à débit variable où la polarisation est sensible et la 
deuxième les accumulateurs où la polarisation, sans être nulle, peut 
être négligée. 

Nous ferons remarquer que cette classification suit à très peu près 
Tordre chronologique, et cependant, chose bizarre. Ton ne s'est pour 
ainsi dire pas occupé jusqu'ici des particularités relatives à la pola- 
risation de ces appareils. 

La première classe des accumulateurs renfermera les accumula- 
teurs à base de plomb et se subdivisera en deux sections, suivant que 
la couche de matière active (peroxyde de plomb et plomb réduit) 
aura été obtenue par un dépôt naturel ou par un dépôt artificiel, 

A la première section se rapportent les accumulateurs Planté et 
tous ses dérivés ; dans la deuxième section, nous trouvons les accu- 
mulateurs Faure, Sellon, Volkmar et les accumulateurs à plaques 
agglomérées que nous avons imaginés. 

La deuxième classe comportera les accumulateurs à décomposition 
saline des systèmes Houston et Thomson, d'Arsonval, Sutton et 
Reynier. 

La deuxième conclusion que l'on peut tirer de l'étude des cou- 
rants secondaires, montre que la force électromotrice d'un accumu- 
lateur chaîné dépend surtout, avec certains métaux, de l'énergie 
d'oxydation de l'une des électrodes, tandis qu'avec d'autres métaux, 
c'est le degré d'activité de réduction de l'autre électrode qui joue le 
rôle prépondérant. 

Dans les traités des piles primaires, presque tous les auteurs sem- 
blent n'attribuer la production d'électricité qu'à l'attaque par le 
liquide de l'électrode négative, c'est-à-dire à l'activité d'oxydation 
de cette électrode^ 
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Les accumulateurs n'étant autre chose que des piles, cette consi- 
dération leur est sans doute applicable. 

n Une pile sera d'autant plus intense, dit Niaudet, que Faction 
ff dti liquide sur Félectrode positive (pôle négatif) sera plus vive, 
<i l'action du liquide sur l'autre électrode sera nulle, du moins 
K pendant le passage du courant. » 

Nous ne pouvons partager complètement cette manière de voir qui 
est admise par la plupart des électriciens. A notre avis, la seconde 
électrode doit être telle que Faction exercée par le liquide sur cette 
électrode soit énergique, effective, mais agissant en sens inverse de 
Feft^t produit sur la première électrode. 

Qmmd une pile primaire ou secondaire travaille, il y a toujours 
[>rodii('iion d'oxygène sur l'une des électrodes et d'hydrogène (ou 
dépôt «lu métal de la dissolution du bain) sur Fautre électrode. Or, 
si à Faction oxydante peut s'ajouter une action utile de réduction, 
u'est-il pas évident que nous pourrons dire que le phénomène élec- 
trique sera d'autant plus marqué que les actions oxydantes et réduc- 
trices seront ensemble et en même temps plus énergiques? 

Soimiettons cette déduction théorique à l'expérience et choisissons 
par conséquent pour les deux électrodes des métaux susceptibles de 
réaliser les conditions que nous venons d'énoncer. 

L'élude des courants primaires et secondaires nous autorise à dire 
que le plomb doit être choisi pour constituer l'électrode positive 
(piMc positif). En effet, après avoir subi l'opération de la charge, 
cetîe électrode est recouverte d'une couche de peroxyde de plomb qui, 
de tous les éléments connus, possède la plus grande tendance à 
décomposer Feau en s' emparant de l'hydrogène. 

Quant à Félectrode négative, demandons-nous quel est l'élément 
qui i^ossède la plus grande affinité pour Foxygène en décomposant 
un électrolyte. Ce problème revient à déterminer Félément qui se 
laisse attaquer par le liquide avec la plus grande énergie. Nous 
sommes donc ramenés, pour le choix de cette électrode, à nous 
reporter à toutes les recherches que l'on a entreprises jusqu'ici dans 
le biii de déterminer la plus puissante pile .primaire, puisque 
d apr^'^s la plupart des électriciens, la production d'électricité ne 
dépend que de l'activité d'oxydation de l'électrode négative. Tout le 
monde sait que le zinc est presque exclusivement employé comme 
corps attaqué par le liquide. 

Choisissons par conséquent le zinc pour Félectrode négative de 
notre accumulateur dont le plomb constituera l'électrode positive. 
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Adoptons pour le liquide une dissolution de sulfate de zinc légè- 
rement acidulée par l'acide sulfurique. Soumettons maintenant un 
accumulateur ainsi composé à l'action d'un courant primaire: le zinc 
provenant de la décomposition de la dissolution saline vient recou- 
vrir l'électrode zinc, tandis que l'oxygène peroxyde le plomb. Il y a 
en même temps formation d'acide sulfurique, de sorte que lorsque 
l'accumulateur est chargé, les éléments solides et liquides sont con- 
stitués comme suit : 

Electrode positive : plomb peroxyde. 

Electrode négative: zinc recouvert d'un dépôt pulvérulent de zinc. 

Liquide : eau fortement acidulée par l'acide sulfurique. 

Que l'on décharge ensuite cet accumulateur et qu'on en mesure la 
force électromotrice. Quelques instants après la rupture, on trouve 
que cette force électromotrice est de â^^^'^Sb, alors que celle d'un 
accumulateur au plomb seul n'atteint que 2^^^*^. 

L'expérience confirme donc d'une façon remarquable les considé- 
rations théoriques que nous avons fait connaître. La valeur 2^°^^38 
est la plus grande force électromotrice que l'on soit jamais parvenu 
à obtenir, tant pour les piles primaires que pour les piles secon- 
daires. 

Si nous rappelons en outre que l'oxyde de zinc est soluble dans 
l'eau acidulée, nous aurons rappelé par le fait même que cet accumu- 
lateur a l'avantage d'être impolarisable. Par conséquent, la force 
électromotrice reste sensiblement constante, quelle que soit l'intensité 
du courant de débit, pendant presque toute la durée de la décharge. 

Mais ces deux conditions, force électromotrice maxima et absence 
de polarisation, ne sont pas les seules qui doivent guider l'électricien 
dans le choix à faire de l'accumulateur industriel. 

Il faut encore qu'il n'y ait pas de dépense lorsque la pile secon- 
daire est en circuit ouvert, c'est-à-dire quand on ne lui demande pas 
de travail. 

Malheureusement cette condition n'est pas réalisée avec le zinc qui 
se laisse attaquer par l'acide sulfurique, alors que l'accumulateur 
fonctionne ou ne fonctionne pas. Nous savons qu'au moyen des 
alliages de zinc et de mercure, on parvient à réduire considérable- 
ment l'action locale des zincs; mais aussi longtemps que l'on ne 
parviendra pas à anéantir complètement cette attaque locale, l'accu- 
mulateur au zinc ne constituera pas, à notre avis, un appareil indus- 
triel. Si lente que soit cette attaque, l'on conçoit qu'au bout de quel- 
ques mois, le métal de l'électrode aura complètement disparu. C'est 
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pour éviter cette disparition que nous avons avantageusement rem- 
placé la [ttaque formant l'électrode zinc par une plaque de charbon ; 
c'est îians doute dans le même but que M. Reynier se contente d'em- 
ployer utip simple feuille de plomb zinguée par Télectrolyse de la 
solution acidulée de sulfate de zinc. 

Le seul avantage que peuvent présenter ces deux systèmes, c'est 
(J'enipiHhrr la disparition de l'électrode; mais il n'en est pas moins 
vrai que si l'on n'utilise pas, immédiatement après la charge, le 
travail oui magasiné, on risque fort, après quelques heures d'attente, 
de ne plus recueillir qu'une faible partie de ce travail. 

René Tamine, 
Ingénieur des ponts et chaussées. 
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EXPERIENCES DIVERSES 

ET INAUGURATION DÉFINITIVE DU SYSTÈME VAN RYSSELBERGHt 



Dès les premières séances du Comité nommé par la Commission 
executive de l'Exposition universelle d'Anvers pour organiser la 
section de Télectricité, on avait proposé de rechercher les moyens 
d'installer à Anvers des auditions téléphoniques de concerts ou 
d'opéras donnés dans les principales villes de la Belgique. 

A cet effet, un sous-comité spécial fut convoqué sous la présidence 
de M. l'ingénieur Delarge, directeur des télégraphes. 

Un crédit destiné à couvrir les frais nécessités par les expériences 
qui devront se faire entre Bruxelles et Anvers avec le concours de 
l'inventeur, de la direction des télégraphes et de la Compagnie du 
téléphone Bell , fut demandé à la Commission executive qui 
l'accorda. 

Les trois délégués nommés pour organiser ces expériences étaient : 
M. l'ingénieur en chef Banneux, pour la direction des télégraphes, 
M. Clément de Cazenave, pour la Compagnie du téléphone Bell 
et M. François Van Rysselberghe. 

On sait que ces expériences réussirent parfaitement et permirent 
aux membres du Comité de l'électricité, convoqués à Anvers le 
1" septembre, d'entendre non seulement les morceaux d'ensemble 
mais les solis des musiciens de l'orchestre du Waux-Hall à Bruxelles. 

Dix récepteurs Bell avaient été installés dans un local spécialement 
aménagé pour ces expériences à la gare d'Anvers-Est et permettaient 
d'entendre avec la plus grande clarté et jusque dans les moindres 
détails d'exécution, la musique qui était transmise de Bruxelles à 
Anvers par les fils du télégraphe sans déranger ceux-ci de leur 
service ordinaire. 

Le même jour, à la station de Bruxelles-Nord, se trouvaient 
M. le Ministre des chemins de fer, postes et télégraphes et les prin- 
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cipaux fonctionnaires de la Direction qui, au moyen de téléphones 
Bell disposés comme à Anvers, pouvaient écouter la musique du 
Waùx-Hall et correspondre par les fils du télégraphe avec Anvers. 

Lh lendemain, M. le Ministre, enchanté des résultats obtenus, 
priait ses collègues du cabinet de vouloir bien venir expérimenter par 
eux-mêmes le système.jTous les ministres, à Texception de M. Malou 
indisposé, se rendirent à Tinvitation de leur collègue. Les essais 
de la veille répétés avec non moins de succès, couronnèrent officiel- 
lement la téléphonie à grande distance par les fils du télégraphe, 
ce qu'on n'avait jamais pu jusqu'ici obtenir, dans aucun autre pays. 

En présence de résultats aussi brillants, les organisateurs de la 
future Exposition universelle ont pu se convaincre que ces auditions 
musicales seront une des grandes attractions à Anvers, en 188S. 
Mais avant de continuer ici la relation des différentes expériences 
qui ont suivi et qui ont été autant de succès pour l'inventeur, nous 
allons nous arrêter d'abord aux essais qui ont été faits avant l'inau- 
guration officielle dont nous venons de parler. 

Dans les premiers jours du mois d'août de cette année, un service 
d'essai fut organisé entre Anvers et Bruxelles en présence de plusieurs 
fonctionnaires des télégraphes. Ceux-ci purent causer avec la plus 
grande facilité avec les ingénieurs et les administrateurs de la Com- 
pagnie des téléphones. Le succès est complet, tout le monde peut 
constater que la conversation est aisée; qu'il n'y a pas d'induction 
téléphonique, parlant pas d'indiscrétion possible; qu'il n'y a pas non 
plus d'induction télégraphique ou tellement peu qu'il n'est pas néces- 
saire de le mentionner. 

Le 23 août, — Une expérience technique est organisée par 
MM.Delarge, directeur des télégraphes, et Banneux, ingénieur en chef. 
Bien que les lignes fussent en pleine activité de service pour la trans- 
mission des dépêches, la parole arrivait très clairement et la conver- 
sation pouvait s'engager avec la plus grande netteté. La première 
partie du programme qu'on s'était tracé, était réalisée. Il restait à 
démontrer que plusieurs personnes pourraient causer simultanément 
sans gêne réciproque. Pour atteindre ce but, on avait fait placer des 
agents du télégraphe à des endroits distincts. On les fit correspondre 
par téléphone en utilisant des fils parallèles du réseau télégraphique 
entre Anvers et Bruxelles. Les interlocuteurs dans ces deux villes 
pouvaient transmettre simultanément une conversation à haute et 
intelligible voix, sans que l'un pût entendre ce que disait son 
voisin. 
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A la suite de ces expériences qui constatèrent officiellement le 
succès de la méthode, les fonctionnaires supérieurs de la direction 
technique des télégraphes exprimèrent toute leur satisfaction à Tin- 
venteur. Or, il est à remarquer que pendant ces essais on s'était 
efforcé de rencontrer toutes les difficultés et Ton avait pris soin d'es- 
sayer les diverses catégories de microphones les plus généralement 
employés. Ces expériences constituèrent une véritable enquête scien- 
tifique dont les résultats sont trop importants pour que nous ne nous 
y arrêtions pas. 

En effet, il résulte des observations consignées par le personnel 
technique des télégraphes présent à ces expériences : 

1° Que le très léger bruissement d'induction que l'on entendait 
encore sur quelques circuits, mais qui ne gênait nullement la conver- 
sation par téléphone, était causé, non par un défaut de la méthode, 
mais par le fait que, pour motifs d'économie, on n'avait pas appliqué 
d'une façon aussi complète à tous les appareils télégraphiques des 
réseaux de l'Etat belge, le dispositif indispensable pour obtenir le 
silence absolu et qu'on s'était borné à une application partielle du 
dispositif qui constitue la caractéristique du système anti- inducteur 
de M. F. Van Rysselberghe. 

2** Qu'avec les différents modèles de microphones actuellement en 
usage, la transmission de la parole était parfois un peu faible. 

Ce dernier défaut n'est pas imputable à la simultanéité de la 
transmission des messages téléphoniques et télégraphiques par les 
mêmes fils. Il provient, l'expérience l'a démontré, de deux causes 
principales, soit que les abonnés ne parlent pas comme il convient, 
soit, et c'est le cas général, parce que les microphones ne sont pas 
réglés. On sait notamment que les appareils employés actuellement 
dans nos réseaux téléphoniques exigent un réglage très soigné et sont 
par conséquent sujets à se déranger. 

Enfin 3** qu'avec les microphones spéciaux imaginés par M. F. Van 
Rysselberghe et qui ne nécessitent aucun réglage, la parole arrive 
toujours claire et la tonalité de la voix est très puissante. 

En effet pour compléter son système anti-inducteur et sa méthode 
des transmissions simultanées par les mêmes fils, M Van Ryssel- 
berghe s'est attaché à augmenter d'une façon notable la puissance 
des appareils transmetteurs et cela par des moyens extrêmement 
simples. En effet, dans les transmetteurs à charbon des microphones 
la reproduction électrique de la voix humaine est produite par suite 
des variations de résistance dans les contacts en charbon sous l'in- 
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fluence des vibrations qui animent la membrane diaphragme ou plan- 
chette du microphone. 

Ces essais faits par M. F. Van Rysselberghe lui ont confirmé ce 
résultat indiqué d*ailleurs par le calcul c que les variations de la 
résistance des contacts ont d'autant plus de valeur relative et que les 
variations de courant qui en résultent sont d'autant plus considéra- 
bles que la résistance totale du circuit est plus faible. 

C est pourquoi, comme nous l'avons fait remarquer dans toutes 
les expériences qui précèdent, l'inventeur a fait usage d'une source 
électro-motrice à résistance intérieure extrêmement faible pour 
actionner ses microphones. Nous avons dit qu'au Waux-Hall et au 
théâtre de la Monnaie l'inventeur se servait d'un petit accumulateur 
Faure. 

Toutefois il y a lieu de remarquer qu'il ne suffit pas de diminuer 
ta résistance intérieur de la pile, il faut diminuer aussi celle du 
microphone. C'est pour cette raison que l'inventeur a eu recours à 
des contacts multiples disposés tous en quantité, comme l'indique la 
figure ci-dessous qui montre la disposition à donner au microphone. 




P est un élément secondaire de Planté — un accumulateur Faure 
'vUm^ncore une pile Leclanché ouWarnon à grande surface.et de faible 
^^«lilgnce intérieure; A B C D est une planchette en sapin du genre 
resistw, ,c emolovées oour les microohones Ader. Sur cette planchette 



de cellK 



»s employées pour les microphones Ader. Sur cette planchette 
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en sapin, huit séries de petits crayons de charbon formant ainsi un 
transmetteur microphonique à contacts multiples disposés tous en 
quantité. La résistance totale ne doit pas dépasser deux ohms; or il 
est à remarquer que dans les microphones usuels on trouve pour le 
même circuit une résistance de 15 à 16 ohms. 

E est une bobine d'induction construite de façon à donner très peu 
de résistance au circuit primaire, quant au circuit secondaire de 
cette bobine, l'inventeur a adopté des résistances très faibles, car la 
pratique a démontré que pour que la voix puisse franchir de grandes 
distances, il faut produire des courants de quantité et non des cou- 
rants de tension. 

Revenons maintenant aux expériences dans lesquelles il n'a été 
fait usage que de ce nouveau microphone imaginé si heureusement 
par M. F. Van Rysselberghe. 

Le 3 septembre, — Après les succès des auditions musicales dont 
il vient d'être parlé, M. F. Van Rysselberghe voulut essayer si les 
morceaux de chant d'un opéra pourraient être transmis avec la 
même clarté à une grande distance. A cet effet, il se proposa d'en- 
voyer à Ostende, au Chalet Royal, l'opéra exécuté sur la scène du 
théâtre de la Monnaie, en utilisant toujours les fils du télégraphe et 
sans distraire ceux-ci de leur service. En outre, une ligne télépho- 
nique spéciale fut installée de la gare d'Ostende au Chalet Royal, 
par les soins du personnel des télégraphes placé sous les ordres de 
l'ingénieur Bertin, tandis qu'à Bruxelles la Compagnie du Téléphone 
Bell avait obligeamment mis à la disposition de l'inventeur un fil qui 
reliait le théâtre de la Monnaie au bureau central. Ce travail put être 
exécuté en quelques heures, par suite des fils téléphoniques que la 
Compagnie a placé sur tous les points de la ville de Bruxelles. Quant 
à l'installation des appareils à l'intérieur de la salle de spectacle, 
elle fut faite sous les yeux de l'inventeur lui-même. Les microphones 
placés d'abord aux galeries supérieures, furent ensuite disposés de 
la façon suivante : six transmetteurs à charbons étaient installés le 
long de la rampe, un double microphone se trouvait en face du 
trou du souffleur; en outre, deux appareils étaient placés de chaque 
côté du chet d'orchestre, faisant face aux musiciens. Un microphone 
fixé près de chaque loge d'avant-scène, complétait l'installation. 

Aussi bien pour les expériences du Waux-Hall que pour celles 
du théâtre de la Monnaie, et, afin de gagner de la place, on n'avait 
installé pour chaque microphone que la planchette avec les charbons 
disposés dans une boîte en zinc avec un cadre métallique. Quant aux 
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microphones qui étaient placés à côté du chef d*orchestre,iIs étaient 
disposés de façon à recevoir le son sur les deux faces. 

Tous ces microphones étaient montés en quantité et ne formaient 
en réalité qu'un seul et même transmetteur communiquant à une 
bobine unique placée près de l'accumulateur Faure, destiné à 
actionner les microphones et disposé sous la scène. 

Le circuit, comme nous l'avons dit plus haut, était formé par un 
de^ fils aériens du réseau téléphonique de Bruxelles, depuis le 
théâtre jusqu'au bureau central, de là il était conduit à la station du 
Nord sur les fils récemment installés par la Compagnie Bell en vue 
des communications téléphoniques à grandes distances, pour suivre 
ensuite le réseaujtéléphonique de l'Etat jusqu'au Chalet Royal, situé 
au bord de la mer, à Ostende. 

L'essai réussit parfaitement et Ton put constater que la transmis- 
sion de la musique franchissant ainsi une distance de plus de 
12S kilomètres était très claire et qu'aucun détail de la musique 
n était perdu. C'est ainsi que le 7 septembre, la Reine pût entendre 
d'Ostende l'opéra de Faust joué sur notre première scène lyrique. 
Détail inloressant à signaler : lors de la seconde audition musicale 
qui permettait à la Reine d'entendre l'opéra de Guillaume Tell, 
M. ringénieur Bertin avait pris les dispositions nécessaires au moyen 
de dérivationsjétablies dans une des salles de la gare d'Ostende pour 
qu'on piVt écouter l'opéra qui était chanté sur la scène du théâtre de 
la Monnaie de Bruxelles. 

k cette intéressante expérience qui réussit aussi parfaitement que 
les auti'es, assistaient M. le Bourgmestre d'Ostende, M. Dufour, 
commandant de la Marine et les ingénieurs des ponts et chaussées. 

La Famille Royale quittant Ostende pour se rendre à Laeken, la 
Reine qui s'intéressait vivement à ces auditions musicales à distance 
dans le mystère et le recueillement du téléphone, exprima le désir 
qu'une installation permanente pût être faite à Laeken. Du reste, 
tous ceux qui ont pu assister à ces auditions musicales, sont unanimes 
ponr attester qu'elles présentent un charme tout particulier et 
étrange. Tout en percevant très bien l'ensemble on entend beaucoup 
mieux que dans la salle les différentes parties. Tel est l'avis exprimé 
également par des musiciens et des compositeurs qu'on avait conviés 
à ces auditions. 

G*est le mardi 16 septembre que le Château de Laeken fut relié au 
théâtre de la Monnaie. Comme pour les autres expériences cette 
installation fut menée avec une prodigieuse rapidité, grâce à l'acti- 
vité que déployèrent en cette circonstance les agents de l'administra- 



SOCIÉTÉ liELliE i/ÉLECTIUCIKNS 145 

tion des télégraphes et de la Compagnie du téléphone Bell. La pose 
des appareils au théâtre et dans la bibliothèque du Château de 
Laeken où S. M. la Reine avait désiré qu'on les installât, fut faite 
par les soins du personnel des ateliers Mourloo, sous la direction de 
M. Van Rysselberghe. 

Enfin, le lundi 29 septembre !a belle découverte de notre savant 
compatriote est passée définitivement du domaine des expériences dans 
celui de la pratique ; en tïïk% on sait que c^esi à celle date que le 
service a été ouvert au public entre Anvers et Bruxelles et que 
depuis lors, les abonnés des deux grandes villes peuvent causer par 
téléphone. Sous peu les atitrea chefs-lieux de province seront mis en 
communication avec la capitale et la Belgique qui inaugura le pre- 
mier chemin de fer du continent, sera le premier pays du monde où 
Ton pourra correspondre par téléphone d'un bout à Tautre du terri- 
toire. 
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Les électriciens belges à l'étranger. — Le Gouvernement portu- 
gais désiiant appliquer le système Van Rysselberghe sur ses lignes 
lélëgraphiqties, avait invité cet inventeur à venir faire des essais à 
Lisbonne. Des expériences des plus intéressantes ont eu lieu tout 
récemmeiii sous la direction de M. Van Rysselberghe lui-même, et 
avec le concours des agents de TAdministration des télégraphes 
portugais» entre Porto et Lisbonne (312 kilomètres). Les journaux 
portugais qui donnent tous les détails de ces expériences, font le plus 
grand éloge de notre savant compatriote en constatant le succès 
complet de ces essais. 

Sur la demande de M. d'Aguiar, Ministre des travaux publics, 
M. Van Rysselberghe a dû donner sur son système une conférence, à 
laquelle assistaient le Roi et la Reine, les Ministres et un nombreux 
public con^posé de savants, de hauts fonctionnaires et des représen- 
tants des [irincipaux journaux. 

Celte conférence a été suivie d'expériences exécutées entre Lisbonne 
et Ginlpa qui ont parfaitement réussi ; le Roi s'est entretenu long- 
temps avec M. Van Rysselberghe qu'il a chaudement félicité de sa 
belle décoïi verte. 

Usine centrale d'électricité à Anvers. — Des travaux très impor- 
tants sont en cours d'exécution à Anvers pour l'installation d'une 
usine centrale, destinée à la distribution à domicile de la lumière 
électrique dans des conditions avantageuses. La première installa- 
tion comprendra plus de 6,000 lampes à incandescence, les dynamos 
seront du système Gulcher et la transmission du courant se fera au 
moyen de câbles souterrains du système Callender, placés dans des 
boîtes en tonte remplies de matière isolente. 

Cette installation, la plus importante qui ait été faite en Belgique 
jusqu i< i, est entreprise par la Compagnie générale d'Électricité 
dû BriixHhs et doit être terminée pour le mois de février prochain. 

Le nouveau microphone Hipp. — Les journaux et revues scien- 
ijfiqiïes ont beaucoup parlé du microphone de Hipp, de Neuchàtel, 
dont les dispositions sont basées sur les mêmes principes que le 
microphone breveté, paraît-il en 1883, en faveur de MM. Mildé et 
d'Argy. 

Le microphone du constructeur suisse bien connu, va être expéri- 
menté dans une de nos plus importantes houillères, à Mariemont, 
pour lii transmission des signaux depuis le fond des galeries de la 
fosse jusqu'à l'ouverture du puits. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

Séance du 25 juillet 1884. 

(SALLE DE l'uNIOiN SYNDICALE) 

Présidence de M. ROUSSEAU, Président. 

La séance est ouverte à 2 heures. MM. Ad. Lebègue et Gh. Mour- 
lon, secrétaires, siègent au bureau. 

Le procès-verbal de la séance du 16 avril est lu et approuvé. 

M. MouRLON fait connaître à l'assemblée diverses résolutions prises 
par le Conseil général dans ses réunions des 11 et 25 juin, notam- 
ment celles qui sont relatives au Bulletin. 

Les propositions faites par le Mouvement Industriel belge au 
sujet de la publication du Bulletin ont été acceptées à runanimil»^!- 
Cette revue publiera tous les procès-verbaux, les mémoires et 
travaux de tous genres qui émaneront de la Société belge d'Électri" 
ciens. Ces documents seront réunis en brochures et distribués à tous 
les membres. La Société se réserve vis-à-vis des tiers la propriété des 
travaux de ses membres ; la reproduction des articles sera autorisée, 
sauf indication contraire formellement stipulée dans le Bulletin. 

Le premier fascicule, celui du mois de juillet a déjà paru et a été 
distribué. Les autres suivront autant que possible de mois en mois, 
sauf pendant le mois de septembre. 

MM. Courtois, Melsens, Lebègue, Bartelous et Delarge proposent 
que la Société organise des conférences à la portée de tous, et qu'à 
chaque séance les membres fassent des communications sur les 
diverses questions qui ont rapport à Télectricité. 

M. le Président approuve les idées émises par les préopinants. A 
mesure que des communications seront annoncées, elles seront 
portées à Tordre du jour; elles pourront faire Tobjet de discussions. 
En outre, il sera toujours loisible aux membres de faire toutes com- 
munications qu'ils croiront intéressantes. 

Il invite instamment les membres à présenter des travaux. 

M. Bartelous fait une observation au sujet d'un article paru dans 
le premier Bulletin et qui n'a pas été soumis à l'examen de trois com- 
missaires, contrairement à une mesure votée précédemment. 

MM. Desguin, Ch. Mourlon et Van Rysselberghe, pensent qu'il 
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est à peu près inutile de soumettre à l'examen de trois commissaires 
des articles qui n'ont pas un véritable caractère scientifique, mais qui 
sont plutôt des actualités qui devraient trouver place au Bulletin 
sous la rubrique : Chronique de F Électricité. De tels articles per- 
draient tout leur intérêt si leur insertion se trouvait retardée par le 
fait de Texamen des commissaires. 

Sur la proposition de M. Delarge, l'assemblée décide que les 
articles dont il est question, seront soumis à un Comité de rédaction 
qui sera formé de MM. Desguin, Lebègue et Ch. Mourlon. 
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L& NOUVELLE PILE WÂRNON 



Depuis l'invention de la pile Leclanché dont F usage est si répandu 
en télégraphie et en téléphonie, tous ceux qui se sont fait une spécia- 
lité dans la construction des piles de ce système et, en général, de la 
fabrication de toutes les catégories d'éléments au manganèse, se sont 
efforcés de simplifier la fabrication, de rendre le montage plus rapide, 
tout en obtenant une force électro-motrice plus grande et une inten- 
sité aussi constante que possible. Los recherches ont eu principale- 
ment pour but de diminuer la résistance intérieure des piles, surtout 
si celles-ci doivent actionner des transmetteurs téléphoniques à 
charbons. 

C'est ce problème qu'a résolu M. Jules Warnon, en apportant 
certaines modifications à la fabrication et à la constitution d'éléments 
analogues aux éléments Leclanché. ^ 

Dans toutes les catégories de piles au manganèse construites jusqu'à 
ce jour, la pratique a démontré qu'en employant le graphite et le 
manganèse agglomérés sous forme de plaques, il faut installer un 
outillage coûteux, car on sait que les plaques agglomérées Leclanché 
s'obtiennent en soumettant les substances employées à une pression 
de plusieurs milliers de kilogrammes dans des moules en acier 
surchauffés. 

n en résulte une dépensé assez considérable nécessitée par le 
montage de presses spéciales, de moteurs, etc., etc. 

D'autre part, il est à remarquer qu'on mélange aux deux matières 
un agglutinant (généralement de la gomme laque) qui crée une 
résistance dans la pile. 

L'expérience a fait reconnaître que les plaques se rongent inéga- 
lement et se couvrent de sels insolubles, sans parler des sels grim- 
pants qui viennent corroder la tête de la pile. 

42 
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Bans les piles Leclanché à vase poreux, la résistance est variable 
avec chaque vase, à cause de la terre employée, du degré de 
cuisson, etc., etc. 

Avec le dispositif imaginé par M. Warnon, la résistance intérieure 
de l;i pile est très réduite et elle est uniforme dans tous les éléments 
de la pile. 

Examinons maintenant, au moyen des deux figures ci-dessous, 
comment l'inventeur est arrivé à ces résultats. 




Fig. 1. 

Le pôle positif est constitué par une lame de charbon de cornue A 
(fig. 1] munie à la partie supérieure d'une pince eji cuivre ou d'une 
vis dn forme quelconque pour recevoir le fil conducteur. Cette lame 
est pQViiée d'un trou dans lequel passe à frottement dur une lige de 
ehaibon BG ou plutôt un crayon de charbon moulé, fabriqué de la 
mèiuQ façon que ceux employés pour la lumière électrique et con- 
struits par MM. Carré, Siemens ou Goodwin,' faisant saillie en B et 
en C des deux côtes de la lame A. 

Le mélange de graphite concassé et de peroxyde de manganèse est 
coïUenu dans deux petits sacs de toile que l'on applique sur les faces 
do la lame de charbon comme l'indique la figure 2. 

Ces sacs sont fixés à la lame de charbon au moyen de deux cor- 
Jplettes Je chanvre. 

[ïaiis cette situation les deux tiges de charbon B et C pénètrent 
dans 1 intérieur des sacs. 
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On trouve dans le commerce trais grandeurs de sacs correspon- 
dant à trois modèles d'éléments distincts : 

Élément n*" 1 à 2 sacs de 9 cent, de h. 4 cent. larg. Scent.épaiss. 
» n** 2 » » 10 » » 5 » » 3 » » 
D n® 3 » » 15 » » 7 » » 3à4c. » 

La toile employée pour faire les sacs est peu serrée et il est utile 
de la tremper dans un bain de bitume de Judée ou toute autre sub- 
stance propre à Tempêcher de se reserrer. De cette façon, on évite 
aussi les sels grimpants et les cristaux insolubles ne s'attachent plus 
aux sacs. 

On peut, si on le désire, n'employer qu'un sac au lieu de deux, 
mais alors il doit être suffisamment large pour pouvoir entourer, en 
se repliant, toute la lame de charbon. 

De même aussi pour assurer un bon contact entre le charbon 
et le mélange de graphite et de manganèse, on peut munir le char- 
bon A d'un plus grand nombre de pointes de charbon parallèlement 
àBC. 

Cette précaution est indispensable si l'on fait usage des éléments 
n* 3 à grands sacs de 15 centimètres. 

A 




B 






Fig. 2. 

Le zinc de la pile de M. Warnon, employé comme pôle négatif, 
peut affecter toutes les formes. Celle donnée par la figure 2 repré- 
sente un crayon de zinc ordinaire comme on l'emploie généralemeç 
en télégraphie dans les piles Leclanché. 
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Toutefois pour Tusage des transmetteurs à charbons multiples 
noiatnraent, et des microphones Ader, Crossley ou Van Rysselberghe, 
il e&t bien préférable de ne faire usage que de zincs à large surface, 
du modèle employé dans les piles Bunsen et Daniell. 

Le montage se fait comme celui des éléments Leclanché, en plon- 
geant le tout dans une dissolution de sel excitateur contenue dans un 
vase de verre. 

Le charbon et les sacs sont applicables à toutes piles pour les- 
quelles on fait usage des sels, des oxydes et des cristaux. 

La pile Wamon ainsi montée possède une force électro-motrice 
plu^ grande que celle des autres parce qu*à volume égal, elle contient 
plus de surface active. 

Nous n'insisterons pas sur Téconomie réalisée dans la construction 
de cette nouvelle pile, sur la facilité et la rapidité des réparations et 
des rechargements après usure, non plus que sur la suppression 
com filète de dépôts de cristaux insolubles. 

Tous ces avantages réunis font que les éléments construits suivant 
les indications que nous venons de donner constituent d'excellentes 
piles pour les applications k la télégraphie, à Thorlogerie, aux son- 
neries électriques, etc., etc. 

Elles peuvent encore être utilisées pour le chargement d'accumu- 
lateurs. 

Comparées à la pile Leclanché avec agglomérés, elles donnent les 
résultais suivants : 

Piles Wamon : 

Force électro-motrice 1.56 volt. 

Résistance 1, ohm 3 

Aggloméré Leclanché : 

Force électro-motrice 1.48 volt. 

Résistance 2 ohms. 

L't^tément Wamon, adopté en France par les grandes administra- 
tions et par les Compagnies de chemins de fer, est également expé- 
rimenté en Belgique par l'Administration des télégraphes de l'État. 
Jusqu'ici les résultats paraissent très satisfaisants. 

>L Van Rysselberghe qui a eu l'occasion d'étudier spécialement 
toutes les catégories d'éléments qui pouvaient être le plus avantageu- 
sement employés pour actionner son nouveau microphone destiné à 
transmettre la parole à de très grandes distances, recommande, indé- 
pendamment des éléments secondaires et des piles Leclanché, les 

ïes Wamon et notamment le modèle n*» 3 à grands sacs de IS centi- 
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mètres en ayant soin de les utiliser avec des zincs à grande surface, 
M. Warnon vient de créer un nouveau type de sa pile avec un 

seul sachet et un crayon de zinc; le tout est placé dans un petit vase de 

verre de forme cylindrique et fermé hermétiquement (hauteur 11 

cent, sur 5 1/2 cent de largeur). 
Des essais très complets ont été faits avec ce nouveau modèle, nous 

en donnons ci-après le résumé : 
A courant ouvert la force électro-motrice de cette pile est de Lo3 

volt. La résistance intérieure (minimum) avant tout travail est do 

0,85 ohm. 

L'intensité théorique sur 1 ohm : 

E 1 S3 1 53 

• = rTT = ô:8^i = oh = ^-^ ^'^""p^^^- 

L'intensité réelle après une minute sur un ohm : 

e 0,68 ^^^,,, , 
i = Y = -j— ^ 038 d'Ampère. 

e 
Après 5 minutes : t = -r- ==^ 0,64 d'Ampère. 

Après 10 minutes ; . , . 0,60 » 

Pour la force électro-motrice de la pile polarisée, immédiatement 
après avoir ouvert le circuit, on obtient 1,19 volt. Un instant aj>rês 
1,29 volt, puis quelques minutes après 1,34 volt, assez longtemps 
après 1,40 volt. 

Ces éléments conviennent spécialement pour actionner les appareils 
électro-médicaux et remplaceront avantageusement les petits éléments 
de Gaiffe et de Trouvé employés jusqu'ici. 

Charles MOURLON. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



Séance du 31 octobre 1884, 



(Salle de l'union syndicale de Bruxelles.) 



La séance est ouverte à 8 1/4 heures, sous la présidence de 
M. Rousseau, Président. 

Siègent également au bureau : MM. Charles Mourlon, Secrétaire, 
et le capitaine Waffelaert, Trésorier. 

M. Ch. MouRLON donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, lequel donne lieu à des observations de la part de M. Des- 
GuiN qui demande qu'il soit donné lecture du procès-verbal de la 
dernière assemblée générale et non de celui de la dernière séance 
du Conseil général. 

M. Rousseau explique que, par suite d'une erreur dans les convo- 
cations, tous les membres ont été convoqués pour celte dernière réu- 
nion et que celle-ci sera considérée dès lors comme l'assemblée géné- 
rale de juillet. 

M. Evrard croit se faire l'écho de l'opinion d'un grand nombre de 
membres en disant qu'il trouve inutile qu'il soit donné communica- 
tion des décisions prises par le Conseil général au sujet de questions 
purement administratives. Il voudrait qu'on s'occupât plus des ques- 
tions techniques et désigne plusieurs membres qui pourraient faire 
des communications^et des conférences. 

^. MM. GoFFiN, DuMONT, Bartelous, Desguin, Evrard et Boulvin, se 
tiennent à la disposition de la Société pour des communications. 

M. Evrard demande que les réunions aient lieu à jour fixe, par 
exemple le deuxième jeudi de chaque mois. 



\ 
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M. Rousseau se rallie à celte manière de voir, mais fait remarquer 
que semblable proposition a déjk été émise dans une assemblée pré- 
cédente et qu'on n*est pas parvenu à se mettre d'accord. 11 estime 
que si les réunions doivent avoir un caractère permanent, il serait 
désirable de faire des démarches à Teffet de disposer du local de 
l'Union syndicale. 

M. Desguin croit qu'une demande dans ce sens pourrait être 
adressée à cette Société. 

M. Evrard craint que l'on ne fasse payer la location du local ou 
que l'Union syndicale ne profite de cette occasion pour demander 
que notre Société se rattache à elle pour former une section. 

M. Rousseau cite les noms des nouveaux membres présentés : 

MM. ANDRIS-JOCHAMS, industriel, à Charleroi. 

ARNALDO, Luiz, chimiste, 96, Remblade Cataluna, Barcelone. 
BLANCHAERT, ingénieur aux chemins de fer économiques, 

57, rue de Namur, Bruxelles. 
DU MOULINNEUF, représentant de fabriques d'articles ox)n- 

cernant l'électricité, 6, rue du Théâtre, Bruxelles. 
DILON (le comte A.), Managing director Commercial Cable C**, 

26, avenue de l'Opéra, Paris. 
DULAIT, Julien, ingénieur-constructeur d'appareils électri- 
ques, à Charleroi. 
DIERMAN, William, boulevard du Château, 70, Gand. 
FALERO, Luiz, 15, impasse Hélène, Paris. 
GALANTE, José, direcion général de télégrafos, Madrid, 

Espagne. 
GAUTHIER-VILLARS, imprimeur-éditeur, quai des Augus- 

tins, 55, Paris. 
LAURENT, Martin, électricien, chaussée d'Anvers, 180, 

Laeken. 
L'HOEST, Félix, directeur de la Compagnie liégeoise de Télé- 

*phone Bell de Liège, place Saint-Paul, 3, Liège. 
MANCEAUX, libraire-éditeur, rue des Trois-Tôtes, Bruxelles. 
MASSON, Emile, ingénieur honoraire des mines, à Verviers. 
MAHIEU, A. -F., capitaine de vaisseau, commandant l'École 

des défenses sous-marines, Boyard-Ville (île d'Oléion). 
PELLERING, électricien, Montagne-aux-Herbes-Potagères, 40, 

Bruxelles. 
LEGRAND, ingénieur honoraire des mines, rue De Locht, 105, 

Bruxelles. 
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Leur admission ne soulevant aucune opposition, M. Rousseau les 
déclare admis comme membres effectifs de la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président accorde la parole 
à M. le capitaine Waffelaert, pour sa communication d'un travail 
destiné à être publié dans le Bulletin et traitant de V Électricité à 
VExposition intemationale de Vienne. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 



Assemblée générale annuelle du 28 novembre 1884 

(au ministère des postes et télégraphes). • 

La séance est ouverte à 8 1/4 heures. 

M. Rousseau donne la parole à M. Ch. Mourlon pour la lecture 
de son rapport sur les travaux de la Société pendant l'exercice écoulé. 

M. Waffelaert, trésorier, donne lecture de son rapport sur la 
situation financière de la Société. 

M. Rousseau annonce que MM. Lippens et Melsens se font excuser 
de ne pouvoir assister à la réunion. 

Il est ensuite procédé à Télection d'un Président et de dix membres 
du Conseil général, dont le mandat est expiré, et d'un membre en 
remplacement de M. Barlet, décédé. 

Nombre de votants : 33. 

M. Rousseau est réélu à l'unanimité. 

On procède ensuite à l'élection des dix membres sortants. 

Sont élus : MM. Alker, Desguin, Dewalque, Gérard, Lagrange, 
Lippens, Ch. Mourlon, Rommelaere, Waffelaert et Weissenbruch. 

Pour la 11"* place, il y a ballotage entre MM. Bougquié et Dery. 

Au 2""® vote, M. Boucquié, obtient 21 voix; M. Dery, 12 voix. 

En conséquence, M. Boucquié est proclamé membre du Conseil 
général de la Société. 

M. LE Président donne communication d'une lettre de M. Evrard 
qui, forcé de se rendre à Cologne pour son service, ne pourra donner 
sa conférence. 

M. Desguin, qui avait espéré pouvoir le remplacer, n'a pas eu 
suffisamment de temps pour préparer une communication et demande 
que sa conférence soit remise. 
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M. Rousseau fixe la date des conférences et des communicalîoris 
à faire aux assemblées mensuelles comme suit : 

Pour le mois de décembre : MM. Evrard et Goffin. 
» » janvier : M. Dumont. 

» » février : M. Boulvin. 

» » mai's : M. Barteloûs. 

» » d'avril : M. Alker. 

M. ZiANE demande que les séances aient lieu le mercredi, à cause 
des nombreux étrangers qui se rendent ce jour-là à Bruxelles. 
Six nouveaux membres sont présentés et admis, ce sont : 

MM. CRESSETT G. GWYNN, à Persan-Beaumont (Seine-et-Oise), 

France. 
REMES, J.-L., électricien, 6, quai aux Barques, Bruxelles. 
LONGFILS, docteur ès-sciences,ii Ransart. 
GODWIN, Charles-R., 3S, boulevard des Capucines, Paris . 
GLOVER, Walter-T., 25, Boot street, Manchester. 
BOYARD, Augustin, ingénieur, 404, avenue de la Reine, 

Laeken. 

La séance est levée â 9 4/2 heures. 
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DE M. Charles Mourlon 

SECRÉTAIRE 

sin ij:s îbavaux de la société belge des électriciens 
pendant Vexercice 1884. 

Mkssiecrs, 



La Sociéti* belge d'Électriciens compte à peine une année d'exis- 
tence et rllf' a aplani les difficultés et franchi avec bonheur les 
obstacles inséparables de toute création nouvelle. 

Lorsque le Comité d'initiative fit appel à tous ceux qui s'intéres- 
saient aux pi'ogrès de la science électrique, les adhésions arrivèrent 
noïnbreuses, et en quelques mois nous en comptions plus de deux 
cents, 

Partni les membres de notre Académie des sciences, parmi les pro- 
fesseurs de nos universités, parmi les officiers les plus distingués de 
noli^^ armée et enfin parmi nos ingénieurs et nos industriels, dont 
plusieurs ont acquis une notoriété en matière électrique, beaucoup 
lii^urent sur ectie première liste d'adhérents. 

C'est un succès sans précédent en Belgique que d'avoir, en si peu 
de tempSj pu rLiunir tant de savants, de spécialistes et de personnes 
qui, par goiU, m préoccupent des applications de l'électricité et qui, 
en acGCplam la qualité de membres de cette nouvelle Société, n'ont 
en d'autre but que d'établir un lien vraiment durable entre les repré- 
sentants de la science et de l'industrie. 



L 



SOCIÉTÉ BELGE d'ÉLECTRICIENS 159 

La Société belge d'Électriciens compte : 
216 membres fondateurs et 
18 membres effectifs, ce qui fait un total de ; 

23i membres. Si Ton ajoute les ô nouvelles demandes d'admission, 
on arrive au total général de 240 membres k ce jour. 

Nous avons commencé à publier un bulletin dont trois numéros 
ont déjà paru. Nous rappellerons que l'impression et la publication 
de ce recueil mensuel sont confiées à l'un de nos membres, 
M. l'ingénieur Desguin, qui a bien voulu s'en charger à des condi- 
tions extrêmement avantageuses pour la Société. Nous lui devons 
des remercîments pour le soin qu'il a pris k remplir ses engagements. 
— Si, dans ces derniers temps, la distribution du bulletin a souffert 
quelque retard, il faut en faire remonter la cause non pas k l'éditeur, 
mais k des difficultés inhérentes à l'organisation d'une publication 
de ce genre. 

Pour remédier k cet inconvénient, le bulletin ne paraîtra plus sous 
forme de brochure, mais toutes les fois qu'il y aura de la matière 
suffisante pour l'impression d'une feuille, celle-ci sera distribuée aux 
membres, de telle sorte que ces derniers ne devront pas attendre un 
mois et plus pour recevoir leur bulletin qui sera distribué par par- 
ties, à des dates aussi rapprochées que possible. 

La division adoptée pour la publication du bulletin restera la 
même ; chaque fascicule contiendra, comme précédemment, un tra- 
vail sur une question purement technique, ensuite des articles 
d'actualité seront publiés sous la rubrique Chronique de V électricité. 
Ils tiendront les lecteurs au courant des nouvelles inventions, des 
travaux qui se publient à l'étranger et feront connaître, d'une façon 
aussi détaillée que possible, les essais et les installations de lumière 
électrique, de téléphonie, de traction électrique, de transport de la 
force k distance, etc., qui se feront dans le pays. 

Les travaux publiés jusqu'ici dans notre bulletin ont. présenté un 
très grand intérêt et certains articles notamment, par leur caractère 
de nouveauté, ont été tout particulièrement appréciés k l'étranger. 
Nous avons pu constater qu'ils ont été traduits en diverses langues et 
reproduits par les principaux journaux et revues scientifiques, tant 
en Europe qu'en Amérique. 

Nous avons organisé des conférences et vous vous rappellerez, 
Messieurs, les quatre séances si intéressantes données par notre Pré- 
sident et auxquelles assistait un public nombreux. Le sujet choisi 
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par M. Rousseau : les Unités électriques, ne pouvait manquer d'in- 
téresser un grand nombre de nos membres qui ont chaque jour 
Toccasion de mettre en pratique les formules dont le savant profes- 
seur de rUniversité de Bruxelles nous a donné la démonstration avec 
tant de clarté. 

La publication de ces conférences a été unanimement demandée et 
nous avons été heureux de pouvoir les retrouver dans notre 
deuxième bulletin. 

Plusieurs autres conférences annoncées ont dii être ajournées. Une 
certaine hésitation à parler en public, de la part de quelques 
membres, chez d'autres, le manque de temps pour préparer une con- 
férence d'une durée suffisante, ont engagé notre Président à proposer 
qu'à l'avenir, les réunions de la Société soient en partie consacrées à 
des communications scientifiques ou techniques, que les membres 
voudraient bien faire et qui pourraient être suivies de discus- 
sion sur les questions traitées. M. Rousseau a, en outre, fait remar- 
quer que des communications de ce genre devraient être annoncées 
au bureau qui les porterait à Tordre du jour et, qu'en tout état de 
choses, il devrait être toujours loisible aux membres de faire, à la 
fin de chaque séance, toute communication qu'ils croiraient inté- 
ressante. 

Cette proposition, discutée au Conseil général, a réuni tous les 
suffrages à l'assemblée mensuelle du 30 octobre dernier. 

lia première communication de ce genre a été faite par M. le capi- 
taine Wafifelaert qui a bien voulu nous donner une lecture sur r Élec- 
tricité à T Exposition de Vienne qu'il a visitée en qualité de délégué 
du gouvernement belge, ce qui lui a permis de faire un rapport des 
plus complets sur toutes les inventions nouvelles qu'il a pu remar- 
quer k cette grande Exposition internationale. 

M. WafFelaert avait eu l'heureuse idée d'apporter à la séance des 
figures, dessinées au fusain, des principaux appareils dont il don- 
nait la description. 

L'exemple de M. le capitaine WafFelaert sera suivi et nous aurons 
prochainement plusieurs communications, qui promettent d'ôtre des 
plus intéressantes, de MM. Evrard, Desguin, Goffin, Dumont, Boul- 
vin, etc. Ces entretiens sur des sujets d'actualité seront sans doute 
reproduits dans nos bulletins et contribueront pour une large part 
au succès de cette publication. 

Notre Société, Messieurs, à peine née, a déjà perdu un de ses mem- 
bres fondateurs les plus distingués : M. Barlet, ingénieur en chef» 
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directeur des chemins de fer de TÉtat, est mort dans le courant de 
cet été. Ses études spéciales sur la lumière électrique, ses rapports 
sur Téclairage de plusieurs des grandes stations de notre railway 
national, dont il avait dirigé Tinstallation, le désignaient tout natu- 
rellement pour faire partie du Comité d'initiative qui posa les bases 
de la Société belge d'Électriciens. Mais le terrible mal qui l'a emporté 
et dont il souffrait depuis longtemps ne lui a pas permis de participer 
à nos travaux, comme il l'aurait désiré. 

Enfin, Messieurs, nous terminerons cet exposé succinct de notre 
première année sociale en constatant que jusqu'ici, nous avons déjà 
pu entretenir avec les Sociétés scientifiques* du pays et de l'étranger 
des relations Buivies et empreintes d'une courtoisie et d'une cordia- 
lité qu'on est heureux de rencontrer dans ces associations d'hommes 
poursuivant un but commun. 

Indépendamment d'ouvrages spéciaux qui nous sont offerts, plus 
de soixante-seize revues et journaux nous sont adressés de la Bel- 
gique et de l'étranger. Ces publications, soigneusement classées, 
vont être mises à la disposition des membres dans une salle spécia- 
lement aménagée à notre secrétariat. Seuls les membres de la Société 
belge d'Électriciens pourront être admis à consulter ces documents 
où ils trouveront à faire une ample moisson de renseignements les 
plus utiles sur les progrès de la science électrique dans tous les 
pays. 

Comme vous le voyez, Messieurs, après nous être inspirés des 
mêmes principes qui ont présidé à la création de sociétés analogues 
en Allemagne, en Angleterre et en France, nous sommes arrivés à 
une organisation aussi complète que celle des plus anciennes asso- 
ciations scientifiques. 

Déjà nous avons su donner des preuves de notre vitalité et nous 
pouvons maintenant augurer favorablement de l'avenir qui est réservé 
à notre jeune Société. 
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RAPPORT SUR LA SITUATION FINANCIÈRE 



DE L'EXERCICE 1884 



Le total des recettes s'est élevé jusqu'à la date de ce jour à 
fr. 4,239.30 provenant des cotisations de 212 membres. 
Les dépenses pendant Tannée sociale écoulée ont été les suivantes : 
Frais d'envoi de circulaires, de bulletins, de caries, 

de convocations et fournitures de bureau 212.15 

Éclairage de la salle des réunions rue Ducale, 16. . 76 » 

Frais de recouvrement des cotisations 28.70 

Personnel : employé du trésorier et du secrétaire. . 120 » 

Impression du bulletin 861.03 

Ce qui fait un total de. . . fr. 1,297.88 

Il en résulte qu*il reste en caisse à la date de ce jour. fr. 2,941 .42 
Il faut ajouter à cet avoir 22 quittances restant encore 
à encaisser d'un import de 437.55 

Fr. 3,378.97 

Ces quittances représenleniles cotisations des 18 membres nou- 
veaux admis à la dernière séance etjde 4 membres anciens momenta- 
nément en voyage dans des pays d'outre-mer. 
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Le bilan approximatif de Texercice de 1884 est donc représenté au 
tableau suivant : 

Recettes. 

Quittan ^ encaissées : j ^^^ l ^^ ^q* = ^'; ^'^^ gj 

Quittances nouvelles à encaisser. 11 à » 20 » = » 220 » 
Id, id. id. 7 à » 19.68 = » 137.S5 

Id. anciennes id. 4 à » 20 » = » 80 » 

Total des receltes faites ou à faire. . . fr. 4,676.85 

Dépenses. 

Imprimés, timbres, affranchissements et fournitures 

de bureau 212.15 

Éclairage de la salle de réunion 76 » 

Frais de recouvrement de cotisations 28.70 

Personnel 120 » 

Impression du bulletin 861.03 

> Total des dépenses. . . fr. 1,297.88 

Recettes . fr. 4,676.85 

Dépenses 1,297.88 

Différence. . . fr. 3,378.97 

L'avoir de la Société est déposé à la Caisse Générale (T épargne et 
de retraite, depuis le mois d avril dernier, suivant une décision du 
Conseil général de la Société. 

Bruxelles, le 28 novembre 1881. 

Le Trésorier, 

WAFFELAERT. 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 



LES PROCÈS ÉLECTRIQUES 



Le juge Wallace, du tribunal de New-York, vient de publier un 
arrôt qui est peut-être un des plus importants qui aient été rendus en 
Amérique depuis longtemps. II met fin à un litige qui existait depuis 
plus de quatre ans, et donne gain de cause à la Bell Téléphone 
Company contre le People*s Téléphone Company. La première de ces 
Compagnies est possesseur des brevets Bell et avait fait défense à la 
deuxième Société d'employer et de vendre les appareils deDrawbaugh. 
Ce dernier prétendait qu'en 1866 il avait déjà imaginé et construit 
lui-môme des téléphones. Or, les brevets Bell datent de 1876 à 1877. 
Drawbaugh serait donc le véritable inventeur du téléphone. 

C'est pour prouver cette thèse que la People's Téléphone Company 
a mis tout en œuvre et n'a reculé devant aucun sacrifice. Elle a fait 
comparaître notamment plus de 200 témoins qu'elle a fait venir à 
grands frais de toutes les parties de l'Amérique. 

Mais aucun de ces témoignages n'a eu de l'importance et les débats 

ont démontré que Drawbaugh a été un des premiers à expérimenter 

différents appareils pouvant transmettre ou reproduire des sons, 

mais que jamais il ne pouvait être considéré comme l'inventeur du 

éléphone, car avec aucune de ses inventions on n'a pu arriver à 

nir des résultats pratiques. 
\N|vfS^jécision de la United States Circuit Court "for the Southern 
l.'^X^f New- York était comme on le pense, impatiemment 
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attendue, car on a estimé que les intérêts engagés par suite de ce 
litige, pouvaient être évalués à plus de cinq millions de francs. 

Toutefois la question de priorité des brevets de Bell n'est point 
encore complètement terminée. En effet, ce dernier voit ses inventions 
contestées, cette fois, par la United States Telephon manufecluring 
Company qui représente les intérêts de M. Mac Donough, lequel 
prétend être le véritable inventeur du téléphone. 

En Belgique, un procès qui présente également un très grand 
intérêt par suite des capitaux considérables qui y sont engat^és, est 
pendant en ce moment entre la ville d'Anvers et la Conipagnle 
continentale du gaz. Celle-ci conteste à l'Administration communale 
le droit de concéder à la Compagnie générale d'Électricité, l'éclairage 
des rues, en alléguant que par son contrat avec la ville, elle a le 
monopole de l'éclairage. Le Collège soutient que le monopole se 
borne à celui de l'éclairage par le gaz et non pas aux différents 
perfectionnements qui pourraient être apportés ultérieureinent par 
suite d'une nouvelle invention. 

C'est dans le courant du mois de janvier que le tribunal civil 
d'Anvers aura à juger cette cause qui intéresse, au plus haut point, un 
grand nombre de municipalités qui ont traité avec la Compagnie 
continentale du gaz et qui seraient très désireuses d*adopter l'éclai- 
rage électrique pour leurs rues et leurs places publiques. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant du résultat de ce procès. 



Développement des réseanx téléphoniques en Enrope. 

Plusieurs journaux et revues d'Électricité ont donné dernièrement 
un aperçu de la progression des installations téléphoniques en 
Europe. C'est ainsi qu'il était fait mention d'une augmentation : 
Pour l'Italie de. . . . 4S91 abonnés en 13 mois. 

» la France. . . . 796 » 12 » 

» la Belgique ... 194 » 6 » 1/2 (1). 

( à Londres 785 abonnés en un an. 

» la Grande-Bretagne ^ Liverpool et Manchester 47S en un an. 



(1) Des renseignements complémentaires que nous avons recueilUs doQut'ni pour 
12 mois en Belgique une augmentation de 392 abonnés. 

là 



( 
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Soit une progression pour la France de 15 p. c, pour l'Italie de 
30 p.c, pour la Belgique de 9 p. c, en six mois (1), pour Londres 
de 25 p. c. et de 17 p. c. pour Liverpool et Manchester. 

Cette statistique ne fait pas mention d'autres pays, où, cependant, 
la progression des installations téléphoniques est beaucoup plus con- 
sidérable. En Suisse notamment, le nombre d'abonnés au téléphone 
est : 

En 1884 de 3,771 

Il était en 1883 de 1,778 

Soit une augmentation de 1,993 abonnés en un 

an (112 p. c). Dans les grandes Tilles comme Genève, Zurich, Bâle, 
Berne et Lausanne, la différence en plus pour 1884 est de 1,083 
abonnés, soit 66 p. c. 

Le réseau de Zurich est exploité jusqu'au 31 décembre 1885, par 
la Zuricher Telephon Gesellschafl, Société privée. Tous les autres 
réseaux appartiennent à l'État. 

En Suisse, plusieurs réseaux sont reliés entr'eux. On distingue six 
différents groupes : 

1» Bâle-Liestal; 

2® Berne-Bienne; 

3® Lausanne-Vevey-Montreux ; 

4® St-Gall, Herisau, Amrisweil, Arbon, Rorschack; 

5° Chaux-de-Fonds, Locle. 

Le sixième est le plus important, il comprend Zurich et ses envi- 
rons, Horgen, Thalweil, Wadensweil, Richtersweil, Affolbern, 
Sihlthal, Winterthur, Schaffhouse. 

D'autres intercommunications sont en voie de construction, par 
exemple : Chaux-de-Fonds, Cernier, Neuchâtel et Berne-Thoune. 

Dans les Pays-Bas, la progression est moins forte; on compte 
actuellement dans les principales ville de Hollande : 

En 1884 2,250 abonnés. 

En 1883 1,972 » 

Soit une augmentation de . . . 278 abonnés ou 14 p. c. 

Les villes qui possèdent le téléphone sont : 

Amsterdam (1109), Rotterdam (544), Arnhem (174), La Haye (174), 
Groningue (77), Utrecht (85), Haarlem (64), Zaandam (5). Un nouveau 
réseau a été créé pendant l'année à Dordrecht; il compte 68 abonnés. 

(1) 19 p. c. en 12 mois, en se reportant au chif&e de 302 cité plus haut. 
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La Compagnie qui exploite seule le téléphone dans ces différentes 
villes est la Nederlansche Bell Telephon Maatschappij . 

En Russie, St-Pétersbourg et Varsovie tiennent la corde pour le 
nombre d'abonnés au téléphone. Dans la première de ces deux villes 
on compte en 1884 : 650 abonnés, dans la seconde 480, puis viennent 
les villes comme Moscou (400), Odessa (320), Riga (270), Helsijigtbrs 
(195), Lodz (135); ce qui fait un total pour : 

l'année 1884 de . . 2,380 abonnés. 
Et pour » 1883 de . . 1,485 » 

Soit une augmentation de . . 896 abonnésen unan, ou 60 jlc. 

C'est encore la Compagnie Bell qui exploite les différents réseaux 
en Russie et les appareils employés sont les mêmes que ceujt dont 
nous nous servons en Belgique. 

Mais de tous les pays de l'Europe où la progression des installa- 
tions téléphoniques est la plus considérable c'est en Suède. 

Les villes qui ont le plus d'abonnés sont les suivantes : Stock* 
holm (3796), Malmoë (355), Gothembourg (738), Sundswall (180), 
Nordkôping (208), Upsala (139), Visby (113), Orebro (100). En dehors 
43 autres de moindre importance possèdent chacune un réseau télé- 
phonique, ce qui porte le nombre des abonnés en Suède : 

Pour l'année 1884 à. . . 7,737 abonnés, 
» » 1882 à. . . 1,554 » 



Ce qui fait en deux ans une augmentation de 6,183 abonnés ou 398 
pour cent. 

La plupart des réseaux des villes sont exploités par des habitants 
qui ont constitué une société mutuelle. La Compagnie Bell exploite 
les réseaux de plusieurs villes. Dans quelques-unes, c'est radmiuis- 
tion des télégraphes qui a le monopole des correspondances lélùpho- 
niques. 

Stockholm est la ville qui compte le plus d'abonnés, ceux-ci 
peuvent être répartis comme suit : 

49 appartenant à l'administration des télégraphes de t'EtaL 
1 ,450 » à la C'« du jTéléphone Bell de StockholiiL 

2,297 » à la C'® générale des Téléphones de Stockholm. 

Le chiffre de 49 précité se rapporte aux bureaux et aux adminis- 
trations du Gouvernement reliés entre eux. 
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Nous résumons t^ diverses données statistiques dans le tableau 

ci-dessous : 



nvs 



NOMBRE 

DE 
Vat.ES RELIÉES 



1?^H3 



1884 



NOMBRE D'ABONNÉS 
îm 1884 



AUGMENTATION 



Italie .... 
Pfanco . . . 
Belgique . , 
G^**Brt!tagiic 



a 

Liverpool, 



10 
11 

5(1) 



Liverpooi, , 

l^ j Manchester, 

Soutiiport, 



I 



Snèdt), , 
Hollande 
Suisse. . 
Russie , 



Blackburn. 
51 



9 

27 
7 



3,710 
4,739 
2,051 
2,565 

2,359 



1,554(1882) 
1,972 

1,778 . 
1,485 



5,301 
5,535 
2,443 
3,350 

2,734 

7,737(1884) 
2,250 
3,771 
2,380 



1,591 enl3mois 

796 » 12 » 

392 » 12 » 

785 » 12 » 

475 » » » 

6,183 » 24 » 

278 » 12 » 

1,993 » 12 » 

895 » 12 » 



Pour la Belgique, la progression a été de 49 p. c. en douze mois 
pour les cinq villes de Bruxelles, Anvers, Charleroi, Gand et Ver- 
viers, exploitera par la Compagnie belge du Téléphone Bell; de 
plus, la Compagnie possède 138 installations particulières desservant 
201 posi£s lélùphoniques. Les villes de Liège, Louvain et Mons, 
exploitées respeclivement par la Compagnie liégeoise du Téléphone 
Bell, par M. Van Huile et par M. Cahen, comptent 622 abonnés. 

En Allemagne, c'est le gouvernement, comme on sait, qui a en mains 
rcxploitiitiiru esf^lnsive des communications téléphoniques dans tout 
r Empire. Les statistiques pour Tannée 1883 n'ont pas encore été 
publiées. A lin décembre 1882, 21 villes possédaient chacune un 
réseau iéléphoni(|ae et le nombre des abonnés s'élevait à 4245. 

Dans la ville de Berlin on comptait au 30 juin 1883, 1,S00 abonnés. 

En Atitriche les téléphones sont exploités par la « Local Telegraph 
Gesellschâft » qui n'a pas encore publié de statistiques complètes sur 
l'explûîtation de ses réseaux en Autriche-Hongrie. 

A la fm du tnois de décembre 1883, huit villes seulement possé- 
daient un réseau téléphonique (Vienne, Buda-Pesth, Trieste, Gratz, 
Lemberg, Krahau,Brunn,Temesvar). Au 20 décembre 1884, Vienne 
comptait 708 abonnés. 



[ 1 ) r^on compris Liège, Louvain et Mons. 



SOCIÉTÉ BBLCB D' ÉLECTRICIENS 169 

En Norwège c'est l'International Bell Telephon qui a le monopole 
de la téléphonie. Au 30 juin 1883, deux villes, Christiania et Dram- 
men possédaient Fune 755 abonnés et l'autre 150. 

Au Danemarck, la capitale Copenhague, comptait à la Éln de 
juin 1883, 516 abonnés. C'est la Compagnie qui, sous le nom de 
Kjobenhawns Teléfon Selskab, exploite la téléphonie dans ce pays. 

En Espagne aucun réseau téléphonique n'existe encore. Une loi 
récemment votée par les Certes, réserve à l'État le monopole de la 
téléphonie. 

Enfin en Portugal, l'Edison Gower Bell Telephon Company «vait 
à fin décembre 1883, installé le téléphone à Lisbonne avec 343 abon- 
nés et à Porto avec 183. 



TÉLÉPHONIE A GRANDE DISTANCE 

Des expériences de téléphonie à grande distance, en appliquant le 
système Van Rysselberghe, ont eu lieu dans la République Argen- 
tine, en présence des fonctionnaires supérieurs de la Direction des 
télégraphes et du concessionnaire, M. 0. Campo, de Buenos- Ayres, 
qui est venu en Belgique dans le courant de cette année poui' s'as- 
surer le concours d'un agent au courant du système et de rinslalla- 
tion des appareils. M. Lepère, employé des télégraphes de î" Étal- 
Belge, est parti à cet effet, emportant avec lui tout le matériel 
nécessaire pour faire les expériences dont nous allons parler f. t qui 
ont parfaitement réussi. 

Les premiers essais ont été faits du bureau central des télégraphes 
au bureau de l'inspecteur général qui se trouve dans le môme bâti- 
ment — le silence était complet sur les lignes des télégraphes pen- 
dant qu'on télégraphiait et la parole était très claire. Le deuxième 
essai a été exécuté du bureau de l'inspecteur à la maison d'habitation 
du directeur, située à peu près à un kilomètre. 

Ces expériences avaient pour but de démontrer qu'en armant tous 
les appareils télégraphiques d'une ligne, des dispositifs imagines par 
M. F. Van Rysselberghe, le silence était absolu et que le biuit des 
appareils ne pouvait en aucune façon gêner la conversation par télé- 
phone. 

Restait à démontrer la puissance des appareils transmetteurs. Le 
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premier essai eut lieu entre Buenos- Ayres et Belgramo à une distance 
de 22 kilomètres. Le second essai, le plus important, au point de vue 
de la longueur du circuit, eut lieu entre Buenos-Ayres et Rosario, à 
une distance de 350 kilomètres. Enfin, une expérience a eu lieu 
entre Buenos-Ayres et La Plata (70 kilomètres), la nouvelle capitale 
de la République argentine. Ces essais qui ont été faits avec beau- 
coup d*éclat et qui ont émerveillé les assistants, coïncidaient avec les 
fêtes du deuxième anniversaire de la fondation de la république de 
La Plata. 

Les premières expériences ont eu lieu sur les lignes appartenant 
aux télégraphes nationaux ; la dernière expérience, dont nous venons 
de parler, a été faite sur les fils qui sont la propriété des télégraphes 
provinciaux. Ces deux services relèvent d'administrations tout à fait 
indépendantes les unes des autres. 



Transmission les tinraiDEs par voie tiploDipe. 

On sait qu*en Belgique le bureau central de chacun des réseaux 
téléphonique, locaux concédés, est relié par des fils spéciaux au 
bureau télégraphique principal de la localité, de telle sorte que les 
abonnés sont à même de transmettre verbalement à ce dernier leurs 
télégrammes à destination de Tintérieur du pays et de l'étranger ; il 
leur est également loisible de recevoir, par la même voie, les dépê- 
ches télégraphiques qui leur sont adressées. 

L'État ni les concessionnaires ne perçoivent aucune taxe supplé- 
mentaire pour ce service ; une copie confirmative des télégrammes 
téléphonés aux abonnés est en outre envoyée à ceux-ci par la poste 
et sans frais. 

Le relevé des transmissions effectuées dans les deux sens pendant 
l'année 4884 prouve la grande utilité de cette innovation pour le 
public. 

Anvers 26,487 télégrammes téléphonés 

Bruxelles 38,286 » 

Liège 29,614 » 

Louvain 11,012 » 

Gand 24,762 w depuis le 14 janvier 

Gharleroi 17,388 » id. 

Verviers 11,238 » id. 

Mons 2,960 » depuis le 1«' août 

Ensemble 158,747 
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Existe des ouvrages offerte. 

(1'* liste). 



Banneux. Télégraphie et téléphonie simultanées par les mêmes Jlîs 
conducteurs, système F. Van Rysselberghe, 1 broch. 1884 (extrait 
du Journal tdégraphique de Berne), 

Blavier (E.-E.). Étude des courants telluriques, 1 vol. grand in-4^, 
avec figures. 

Desguin. La machine de Ruhmkorfif et ses eflfets, 1 broch. Jn-8". 
Id. La lampe-soleil, 1 broch. in-8<*. 

Desguin et De Backer. L'éclairage électrique. Rapport présenté au 
Congrès de Tindustrie et du commerce de Bruxelles. 

Desguin. Le moteur magnéto-électrique de Marcel Deprez, grand in-S"*. 

Ermagora (G.-B, dott.). Sopra un mode d'interpretare, J. Fenoraeni, 
Elettrestatici saggio sulla teoria potenziale (Posdova). 

MouRLON (Charles). Les téléphones usuels, 1 vol. in-8**, avec fig. et 
planches descriptives. 

Révérend (A.). Annuaire de l'électricité, 1884, 1 vol. in-4**, relié k 
l'anglaise. 

DppENBORN(F.).Das internationale elektrische Maasssystem in Zusara- 
menhange mit anderen Maasssystemen; 1 broch. in-8** (Munich f^l 
Leipzig 1884). 

Van Rysselberghe (F.). Description d'un régulateur parabolique 
isochrone, 1 broch. in-8°. 

Van Rysselberghe. Régulateur elliptique isochrone, 1 broch., m-H°. 
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Publioations nouveUes. 

(2* liste). 



Jenkin. Electricité et magnétisme, traduit de Tanglais par Berger et 
Çroullebois, 1 broch. in-8*. 

Macquet (A.). Extrait des amiales des trataux publics de Belgique, 
sur les effets d'un coup de foudre isolé, 1 broch. in-S"". 

Macquet (A.). Note sur l'installation de la lumière électrique aux 
usines de la Société des hauts-fourneaux et laminoirs de Monceau 
s/Sambre, 1 broch. in-8®. 

MouRLON (Gh.). Notice sur le système de télégraphie et téléphonie 
simultanées par les mêmes fils, de F. Van Rysselberghe, gr. in-4'*. 

Maxwell (James). Traité élémentaire d'électricité, traduit de l'anglais 
par Gustave Richard, 1 broch. in-8®. 

ToMMAsi. Eclairage des trains de chemin de fer par l'électricité com- 
binée atec le gaz, 1 broch. in-8*. 



BELGIQUE 

Le Mouvement Industriel belfire, revue technique, commer- 
ciale et financière, paraissant tous les vendredis. Directeur : 
P. Desguin; Administrateur : N. Fastré, à Bruxelles, n*» du 
25 juin 1884 au 2 janvier 1888. 

Le Moniteur Industriel {The continental Engineer), science, 
commerce, finance, paraissant le jeudi. Directeur : Jules de Meeus, 
Bruxelles, n**» du 24 juillet 1884 au 8 janvier 188S. 

Le Mouvement Géographique, journal populaire des sciences 
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géographiques, paraissant tous les quinze jours. Directeur : 
Th. Falk-Fabian; Rédacteur en chef : A.-J. Wauters, Bruxelles, 
n^ du 6 avril 1884 au 11 janvier 1885. 

Lingénietir-Gonseil, applications de la mécanique, de la chaleur 
et de Félectricitë, bi-raensuel, Bruxelles et Paris. Rédacteur : 
E. Bède; Administrateur : L. Fontaine, à Bruxelles, n®'' du 18 jan- 
vier au 31 décembre 1884. 

La Chronique des Travaux publics, de la finance, du com- 
merce et de rindustrie, hebdomadaire, journaux du 13 juillet 1884 
au 11 janvier 18éS. 

Bulletin de l'Association des Ingénieurs sortis de TËcole de 
Liège, paraissant tous les deux mois. Directeur : M. A. Habets, 
à Liège, n*»* de janvier à août 1884. 

Annuaire de l'Association des Ingénieurs sortis de TÉcole de 
Liège, paraissant tous les deux mois. Directeur : M. A. Habets, à 
Liège, n*' de janvier à octobre 1884. 

Revue de Belgique, paraissant le 15 de chaque mois. 8* à 
12« livraison de 1884. — Librairie de G. Muquardt, à Bruxelles. 

Annales de la Société scientifique de Bruxelles. — 

Année 1884. Secrétaire de la Société : M. Coubonnelle, 14, rue 
des Ursulines, à Bruxelles. 

Bulletin de l'Association belge de Photographie, sous le 
protectorat du Roi. — Bruxelles, 42, rue Keyenveld. 

Bulletin des adjudications officielles et privées, hebdoma- 
daire. Bureaux : 6, rue du Poinçon, Bruxelles. N®" du 13 juil- 
let 1884 au 11 janvier 188S. 

L'Annonce métallurgique, paraissant le 10 et le 35 de chaque 
mois. Directeur : G. Foccroulle, ingénieur, Morlanwelz. N<*" du 
10 avril au 25 décembre 1884. 

L'Annonce charbonnière, paraissant le l^'' et le 15 de chaque 
mois. Bureaux àChapelle lez-Herlaimont. N°* du 15 décembre 1883 
au 10 décembre 1884. 

La Belgique financière, organe des intérêts f '^îjnciers, indus- 
triels et commerciaux du pays. Bureaux : 5/ ae Berlaimont, 
Bruxelles. N«« du 5 juillet 1884 au 3 janvier 1685. 
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Balletin de la Société royale belge de géogrB,plïie, parais- 
sant tous les 2 mois. Secrétaire-général de la Société : M. J. Du 
Fief, à Bruxelles. N*' de janvier à octobre 1884. 



HOLLANDE 



De Indische Mercaur, orgaan gewijd van den uitvoerhandel. 
Uitgever : J.-K. de Bussy, Rokin, 60, Amsterdam. N^» d'avril 1884 
à janvier 1885. 



FRANCE 

L'Électricien, revue générale d'électricité, paraissant le 1®' et le 
IS de chaque mois. Rédacteur en chef : E. Hospitalier, n**» du 
1«' janvier 1884 au 3 janvier 1888. 

L'Électricité, revue scientifique illustrée hebdomadaire, paraissant 
tous les samedis. Directeur : C.-C. Soulages, à Paris; n~ du 
12 juillet 1884 au 3 janvier 1885. 

Llngénieur, journal hebdomadaire illustré. Directeur : Bernard, 
à Paris. Volume vu, n* 7, d'août 1884. 

Le Ciourrier des brevets d'invention et des marques de 
fabrique, paraissant deux fois par mois. Directeur : E. Bai'be, à 
Paris, n**" du 1«' mai 1884 au 1«' janvier 1888. 

Le Franklin, paraissant tous les mois. Administrateur : Louis 
Liepmann, à Paris; secrétaire de la rédaction : E. Laforge, à 
Paris; n*»' de juillet à décembre 1884. 

Cosmos les mondes, revue hebdomadaire des sciences et de leurs 
applications. Rédaction et administration, à Paris; n^* de sep- 
tembre à décembre 1884. 

Bulletin de la Société Internationale des Électriciens, 

paraissant tous les mois; siège social, 8, rue Séguier, à Paris; 
n°* de janvier à décembre 1884. 

Revue des postes et télégraphes, paraissant le 1^' et le 16 de 
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chaque mois. Directeur : Hector Fontaine, à Paris; n®* du 
16 juillet au !•' octobre 1884. 

Annales télégraphiques. Dunod, éditeur, Paris, quai des Augus- 
tins, 49. N" de janvier à août 1884. 

Bulletin de TAssociation amicale des élèves de TEoole 
nationale supérieure des mines, paraissant tous les mois. 
Direction à Paris. N** de janvier à octobre 1884. 

Le monde de la science et de Tindustrie, revue bi-mensueile. 
Rédacteur en chef : A. Boucher, a Paris. N*' 19 à 24 (15 octobre 
au 31 décembre 1884). 

L'Aéronaute, bulletin mensuel illustré. Directeur : Abel Bureau 
de Villeneuve, à Paris. N*"' de septembre à décembre 1884. 

Travaux de TAcadémie nationale agricole, manufttctu- 
rière et commerciale, journal mensuel. Direction et Admi- 
nistration à Paris, rue de Chateaudun, iibis. N*** de septembre, 
octobre et novembre 1884. 

Travaux de TAssociation française pour Tavancemeut 
des sciences, édité à Paris, 4, rue Antoine-Dubois. Compte- 
rendu de la 12® session (Rouen). 

Bulletin de Tagence générale d'électricité, revue mensuelle 
d'électricité. Directeur : Louis Liepmann; secrétaire de la rédac- 
tion : E. Laforge, Paris. N**' d'avril, mai et juin, 1884. 

Bulletin de la Compagnie internationale des téléphones, 

paraissante lundi. Rédaction : 15, place Vendôme, Paris. N"* du 
18 août au 29 décembre 1884. 

Bulletin international des téléphones, paraissant le lundi. 
Rédaction et Administration : rue de Sartine, S, Paris. N®* 1 et 2 
de janvier 1885. 

Journal des applications électriques et électro-chimiques, 
paraissant tous les mois. Directeur-gérant : Firmin Leclerc. N*" de 
février à décembre 1884. 

Le Fer, revue métallurgique, commerciale et financière, paraissant 
tous les mardis. N*' du 19 août 1884 au 6 janvier 1885. 

L'Electricité progressive, industrielle et scientifique. Revue 
bi-mensuelle. Direction et rédaction : 11, rue d'Orsel, à Paris. 
N°* de novembre et décembre 1884. 



176 BULLETIN DE LA 



GRANDE-BRETAGNE 



The Télégraphie Journal and Eleetrical review, journal 
hebdomadaire. Rédaction : 22, Patemoster row, Londres E.-C 
N" du S janvier 1884 au 10 janvier 1885. 

The Xlectrician, a weekiy journal of theoretical and applied elec- 
tricity and chemical physics. N~ du 6 septembre 1884 au 10 jan- 
vier 1888. 

The Electrleal Engineer, revue mensuelle, éditée à Londres, 
14, Umon Court, E.-C. N^ de février 1884. 

Bulletin of the Society of Telegraph Engineers and 
Xlectrieians (Librarian*s report 1884). Secrétaire de la rédac- 
tion : Webb, à Londres, 



DANEMARK 



Tidsschrift for Physik og chemi. Rédaction : August Thom- 
senà Copenhagen. Revue mensuelle. N** 1 à 12 de 1884. 



ITALIE 



Il Telegraflsta, rassegna mensuale. Direction : Via Gernaia 43, 

Rome. N°« 1 à 12 de 1884. 

Il Giorno, rivista deir elettricita, paraissant tous les dimanches. 
Rédaction : Via Porta Venezia 12, Milan. N~ du 13 juillet 1884 
au 4 janvier 1888. 

L'Ingegneia civile et II Art! industriali, revue périodique 
mensuelle. Directeur : TlngénieurG. Sacheri, à Turin. N°'' janvier, 
mars, avril, mai, juin 1884. 

Bullettino Telegraflco, paraissant tous les mois. Rédaction : 
Via del Teatro Valle 62, à Rome. Janvier à novembre 1884. 
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ESPAGNE 



La Blectricidad, revista général de sus progresos cientificos e 
industriales. Director dentifico : D. Francisco de P. Rojas, 
Barcelone. N** du i^ mai au 1*' décembre 1884. 

Indnstria e invenciones, revista semanal ilustrada. Director : 
D. Jeronimo Bolibar, ingeniero industrial : Barcelone. N"^" du 
16 août 1884 au 10 janvier 1888. 



PORTUGAL 



Revista de Electricidade, Télégraphes, Pharoes e Ger- 
reios, revue mensuelle, éditée à Porto. N*"' de mai à octobre 1884. 

Boletim da Sodedade de geographia commerciale do 
Porto. Rédacteur en chef : De Quieroz Vellosa. N® 8 d'octobre 
et novembre 1884. 



ALLEMAGNE 



Bléktro-teclmisclier Anzeiger, redigirt : von A. Wilke, Berlin, 
paraît le 8 et le 22 de chaque mois. N""" du 22 septembre au 
22 décembre 1884. 

Olobns, correspondenz fur industrie, handel und kunst- gewerbe. 
Mûnchen, verlag rédaction: Gothestrasse, 11. N"^ 42 à 51 de 1884. 

Gentralblatt fOr Elektroteclmik, paraissant 3 fois par mois, 
rédacteur : F. Uppenborn, jun., Hanover. N~ 19 à 36 de 1884 et 
n» 1 de 1885. 

Slektroteclmisohe Zeitschrlft, heraus gegeben vom Elektro- 
technischen Verein, redigirt von D' E. Zetsch und D' A. Slaby. 
Berlin. N"^ de janvier à décembre 1884. 
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AUTRICHE 

Zeitsclirift flir elektrotechnik, Hei^ausgegeben vom Elektro- 
technischen Verein in Wien, bi-mensuel. rédacteur : Joseph Kareis, 
à Vienne. N** du 15 septembre au 30 décembre. 

Die Post, journal hebdomadaire, rédacteur : Franz de Linz. 
Vienne. N« 33 du 16 août, n** 34 du 23 août, n^ 3S du 30 août 1884, 

SUISSE 

Journal Télégraphique, publié par le bureau international des 
administrations télégraphiques à Berne, directeur : L. Churchod, 
à Berne, paraissant le 2S de chaque mois. N°' 1 à 12, de 1884. 

Le Monde de la Science et de llndustrie, à Lausanne, rédac- 
teur en chef : A. Boucher, ingénieur, paniît deux fois par mois. 
N~ 19, 20 et 21 octobre-novembre 1884. 

ÉTATS-UNIS 

The Blectrician and Electrical engineer, a montly review of 
theoritical and applied science, volume III, rédaction : 115, Nas- 
sau-street, New-York. N** d'octobre à décembre 1884. 

The Electrical Review, a weekly journal, New-York. N°* du 
20 septembre au 3 janvier 1885. 

The Electrical world, a weekly review. N*"' du 20 septembre au 
27 décembre 1884. 

The Scientiflc american, a weekly journal, New- York. N**" du 
11 octobre au 27 décembre 1884. 

The Journal of the Franklin Institute, publié mensuellement 
par l'Institut, à Philadelphie. N*' d'octobre à décembre 1884. 

RUSSIE 

Bulletin de la Société polytechnique impériale de Russie, 

St-Pétersbourg. N^' 1 à 16 de 1884. 
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